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L'HEUREUSE 

A  T  I    O  N. 


Tome  I. 


;M1BiLEM)E  BU  GOUVEIRNEMENT  FELICaEN. 


L'HEUREUSE  NATION^ 

o  u 
RELATIONS   DU    GOUVERNEMENT 

DES    FELICIENS; 

PeUPLE    SOUVERAINEMENT   LIBRE   SOUS 
l'empire   ABSOLU   DE  SES  LoiXj 

OrrvRAGE  contenant  des  details  interessans  sur 
leurs  principales  Institutions  Civiles  ,  Religieuses 
et  Politiques  ;  sur  leurs  divers  Systemes  et  leurs 
Moeurs  ,  tant  publiques  que  privees  ;  details 
auxquels  a  ete  ajoute  un  Manuel  politique  de 
cette  Nation. 

Salus  civhatis  in  leglhus  est :  ce  sont  les  Loix  qui  font 
la  surete  de  la  Republique.  Arist.  Rh.  1.  i.  c.  9. 

TOME    PREMIER, 


Jt     P  J[  R  I  S, 

Chez  BuissoN,  Libraire  ,  rue  Hautefeuille  ,  n*.  lo; 
A  Lyon,  chez  Bruysset,  freres,  rue  S.-Dominiquea 

I  7  9  2,      ' 


Nation  FRANgoisE; 

Parvenu  a  I'extr^mite  de 
ma  carrxere,  je  puis  dire  avec 
verite  que  j'ai  toujours  vecu 
pour  vous;  aussi  ,  c'est  pour 
vous  principalement  que  je 
public  ces  relations,  quoique 
je  desire  de  toute  mon  ame, 
qu'elles  puissent  etre  utiles  k 
tous  les  autres  peuples.  Je  vous 
prie  done  d'en  agreer  Plioni- 
xnage  ,  de  vouloir  bien  les 
accueillir  comme  les  expres- 
sions des  derniers  voeux  que  je 
fais  pour  votre  bonlieur :  plaiso 
au  Ciel  qu'ils  ne  soient  point 
steriles ;  que  dans  les  exemples 
qui  vont  etre  mis  sous  vos 
yeux,  vous  reconnoissiez  les 


inoyens  naturels  et  infaiilibles 
de  vous  rendre  parlaitemeiit 
lieureuse* 

"  Les  Anclens  representoient 
la  \  olupte  comnie  une  Reine 
superbe,  dont  le  trone  est  en- 
viionne  des  principales  vertus 
en  habit  de  fete,  et  toujoiirs 
erapressees  a  la  servir.  Selon 
eux ,  ce  sent  la  prudence ,  la 
justice,  la  force  d'anie,  la  tem- 
perance ;  etP/iilon  croyoit  voir 
en  elle  les  quatre  lleuves  qui 
arrosoient  le  Paradis  terrestre. 
En  les  pratiquant,  la  Felicie 
est  devenue  ce  lieu  de  delices; 
la  France  louira  du  nienie  avan- 
tage,  lorsque  ces  Vertus  regne- 
ront  parmi  nous  comme  parmi 
les  Feliciens, 


ill 

DISCOURS  PRfeLIMINAIRE. 

La  premiere  etude  de  rHomme  est  rHomme* 

X^Es  RELATIONS  que  je  donne 
au  Public ,  font  voir  en  activite  un 
grand  Corps  politique,  dont  la  cons- 
titution et  Torganisation  assurent  le 
bonheur  de  tons  ses  membres  en 
assurant  leur  liberte.  L'execution  de 
ce  beau  modele  n'a  lien  qui  soit  au- 
dessus  de  nos  forces ;  d'ailleurs ,  si 
nous  n  avions  Tidee  de  la  perfection, 
nous  ne  pourrions  tendre  a  la  per- 
fection. Nos  cercles  ne  sent  point 
metaphysiquement  parfaits  ;  mais 
sans  une  notion  exacte  de  cette 
perfection  metaphysique ,  nous  ne 
serious  jamais  parvenus  a  leur  ea 
donncr  une  qui  nous  suffit. 

a   ij 


Attentifs  a  consulter  en  tout  la 
nature  des  choses,  et  principalemerit 
celle  de  riiomme  ;  accouturaes  a 
mediter  les  loix  qui  en  resultent  pour 
nous ,  les  Feliciens  sont  dans  le  prin- 
cipe  que  les  hommes  doivent  etre 
gouvernes  COMME  DES  HOMMES  ; 
que  c  est  un  moyen  infaillible ,  mais 
unique,  de  nous  rendre,  surla  terre, 
aussi  heureux  qu  il  nous  est  possible 
de  Tetre  :  c'est  done  d'apres  I'idee 
qu'ils  ont  de  Tespece  humaine,  que 
le  Gouvernement  de  cette  Nation 
est  institue  ,  c  est  aussi  par  cette 
consideration  ,  que  je  crois  devoir 
placer  cette  idee  a  la  tete  des  rela- 
tions de  son  Gouvernement  et  dc 
ses   Mceurs. 


V 

§     Premier. 

Sy s  T :^ M E  des  Feliciens  sur 
la  Nature  de  rHonmie; 
grande  &  haute  idee  quils 
s'en  sont forniee  ^  comment 
lis  demontrent  F existence  & 
I'lmmortalite  de  nos  dmes. 


Pour  peu  que  nous  rcflechis- 
sions  sur  ce  qui  se  passe  habituel- 
lement  en  nous  ,  tout  doit  nous 
convaincie  que  Thomme  est  com- 
pose de  deux  etres  tres-distincts  ; 
I'un,  materiel,  sujet  consequemment 
a  la  destruction;  I'autre,  immateriel, 
et  que  la  raison  nous  demontre 
netre  point  destine  a  perir  avec  le 
premier. 

Comme  ^tre  materiel,  qu'est-ce 
que  riiomme  ?  Un  atome  ,  moins 

iij 


qu  une  goutte  d'eau  qui  se  perd  dans 
rimmensite  des  mers  ;  mais  comme 
etre  immateriel  et  intelligent ,  rien 
de  plus  grand  que  lui  dans  Toeuvre 
de  la  creation  ;  il  peut  se  flatter 
de  participer  aux  attributs  de  la 
Divinite. 

A  Taide  de  ma  pensee  ,  un  seul 
acte  de  ma  volonte,  acte  plus  prompt 
que  leclair,  me  transporte  dans 
toutes  les  parties  de  Tunivers  : 
malgre  son  immensite,  cest  assez  de 
moi  pour  le  remplir ;  que  dis-je  ?  II 
est  trop  xesserre  pour  me  contenir: 
I'espace  qu'il  occupe  ,  quelque  pro- 
digieuse  que  soit  son  etendue ,  a 
cependant  des  bornes,  et  ma  pensee 
n'en  connoit  point ;  je  les  fran- 
chis ,  ces  bornes ,  pour  ne  m  arreter 
qu'apres  m  etre  eleve  jusqu  au  trone 
de  celui  qui  voit  au-dessous  de  ses 
pieds  ,    des  mondes  innombrables 


suivre   constamment  les   loix    qu'il 
lui  a  plu  de  leur  donner   .(i) 

Non,  lien  nest  impossible  a  ma 
pensee ;  tantot,  par  son  entremise,  je 
me  rends  presents  les  temps  passes 
les  plus  recules,  ies  temps  a  venir  les 
plus  eloignes;  tantot,  je  fais  taire 
toutes  les  loix  de  la  Nature  ;  pour 
quelle  m'obeisse ,  je  n'ai  pas  meme 
la  peine  de  commander,  il  me  suflit 
de  vouloir  :  a  linstant,  les  morts 
sortent  de  leurs  tombeaux,  l^s  mon- 
tagnes  s'applanissent  ,  les  vallees 
selevent,  les  elemens  s'agitent  ou 
se  calment,  les  astres  suspendent  ou 
precipitent  leurs  cours  ;  ce  meme 
univers  s'ecroule  pour  se  reproduire 


(i)  Un  aiiteur  modcrnc  pretend  qu'on 
peut  caracteriser  lame  comme  Paschal  carac- 
tensoit  la  Nature,  un  cercle  irifini,  dont  h  centre 
fst  par-tout ,  et  dont  on  tiappercoit  nulle  part 
la  circonference.  Phil,  de  la  Nat.  tome  II. 


IV 
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a  mon  gre  sous  une  forme  nouvelle. 
Divin  Auteur  des  etres  pensans  , 
pour  qu'ils  ne  pussent  te  mecon- 
noitre,  tu  as  voulu  qu'ils  te  ressem- 
blassent !  Pour  eux,  comme  pour 
toi ,  il  nest  ni  temps ,  ni  lieu ,  ni 
obstacles. 

On  dira,  sans  doute,  que  les  phe- 
nomenes  de  la  pensee  n'existent  que 
dans  notre  imagination,  ne  sont 
que  des  idees  ;  j'en  conviens,  et  cela 
doit  etre  ainsi  :  simples  images  de 
cette  supreme  intelligence  ,  a  la- 
quelle  seule  il  appartient  de  realiser 
ses  conceptions,  netant  point  crees 
pour  etre  ce  quelle  est,  nous  ne 
sommes  point  destines  a  partager  un 
tel  pouvoir ;  elle  ne  pouvoit  meme 
nous  le  communiquer,  sans  qu'il  en 
resultat  la  plus  affreuse  confusion , 
Qu  plutot ,  sans  tomber  dans  une 
contradiction  monstrueuse,  celle  de 


pretendre  donner  Tcxistence  a  une 
multitude  de  puissances  infinies.  Sa 
sagesse  ne  lui  a  done  permis  de 
nous  departir,  que  la  faculte  de  pro- 
duire  en  nous  des  actes  represen- 
tatifs  de  ce  meme  pouvoir,  et  ce  sont 
les  actes  propres  a  notre  pensee : 
voila  pourquoi  nous  pouvons  les 
varier  sans  cesse  ,  les  multiplier  a 
I'infini,  sans  toutefois  qu'ils  puissent 
avoir  rien  de  reel ,  quoique  souvent 
ik  produisent  sur  nous  les  efFets  de 
la  realite.  (i) 

Voulez-vous  voir  dans  nos  intel- 
ligences ,  un  autre  caractere  de  la 
Divinite  ?  Considerez  cette  autre 
faculte  qu'elles  ont  de  se  former  des 


(i)  Persuades  que  nos  intelligences  sont 
des  emanations  de  la  Divinite  ,  et  que  nous 
lui  ressemblons  par  la  faculte  de  penser,  les 
Feliciens  disent  de  cette  faculte ,  qu  elle  est 
en  nous  un  portrait  de  farm  lie. 
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idees  d'ordrc  et  de  desordre ,  de 
justice  et  d'injustice ;  de  se  penetrer 
de  ces  premieres  idees ;  dV  puiser 
ensuite.  celle  de  vertus  et  de  vices , 
de  perfection  et  d'imperfection  ,  de 
devoirs  enfin  ,  tant  envers  Dieu 
qu'envers  les  hommes  :  qui  pourroit 
ne  pas  reconnoitre  en  soi  une  telle 
feculte  ?  (i) 

Quand,  pour  revoquer  en  doutc 

(i)  Vous  est-ii  evident  que  deux  et  deux 
font  quatre  ;  que  le  tout  est  plus  grand  que 
sa  parti e  ?  Etes-vous  intimement  convaincus 
de  quelques  autres  axiomes  de  la  mcme  sim- 
piicite  ?  Eh  bien  ]  c  en  est  assez  pour  que 
vous  pulssiez  vous  flatter  davoir  quelque 
chose  de  commun  avec  la  Divinite  ,  non- 
seuleraent  parce  que  vous  connoissez  plu- 
sieurs  desverites  quelle  connoit,  mais  encore 
parce  que  la  lumiere  destinee  par  elle  a 
eclairer  tous  les  hommes ,  om^iem  hominein 
venientem  in  hunc  mundum  ,  vous  permet  de 
participer  ,  comme  la  Divinite,  au  sentiment 
de  leur  evidence. 


Texistence  de  nos  ames,  on  objecte 
quelles  ne  connoissent  rien  de  leur 
propre  nature  ,  ne  voit-on  pas  que 
cela  meme  est  une  preuve  que  leur 
nature  ne  ressemble  point  a  celle  des 
corps  ?  Pourquoi  n'en  connoissent- 
elles  rien?  C'est  que,  dans  leur  etat 
actuel  ,  leur  dependance  des  sens 
les  en  empeche  :  il  leur  est  impos- 
sible de  parvenir,  par  I'entremise 
des  sens ,  a  decouvrir  la  nature  de 
cette  divine  intelligence  dont  elles 
emanent,  dont  elles  font  un  souffle ; 
ce  n  est  qu  apres  avoir  ete  afiranchies 
de  cette  dependance  ,  quelles  pour- 
ront  selever  a  cette  connoissance 
et  se  contempler  elles-memes  .(i) 

(i)  Pjthcgore,  a  qui  Ics  Remains  eleverent 
une  statue,  commc  au  plus  sage  des  liommes, 
enseignoit  aussi  que  notre  origifie  e^t  divine  ; 
et  Ciceron  disoit  qu'on  reconnoissoit  tame 
aux  facultcs  qui  lui  sont  propres  ,  comme  on 
rcconnoit  la  Divinite  a  sts  cuvragti. 


En  attendant,  nous  n'en  sommes 
pas  moins  certains  que,  quand  Dieu 
devenant  le  sujet  de  nos  pensees  , 
nos  ames  s'occupent  de  leurs  rap- 
ports avec  les  attributs  de  cet  Eire 
supreme ,  elles  n'employent  a  la 
formation  de  ces  sublimes  idees ,  ni 
aucune  partie  de  notre  corps,  ni 
aucun  de  nos  sens  ,  quoiquelles 
fassent  alors  usa2;edesconnoissances 
acquises  par  le  moyen  des  sens ;  nous 
nen  sommes  pas  moins  certains 
quelles  ne  se  montrent  jamais  si 
libres,  si  puissantes,  que  dans  le 
moment  ou  elles  paroissent  se  deta- 
cher entierement  de  tout  ce  que 
nous  avons  de  physique ,  pour  jouir 
plus  completement  de  leurs  facultes, 
pour  deployer  toute  leur  energie.  ( i ) 

(i)  Les  FelicienS  tienent  que  le  corps  est 
a  1  Sme  ce  qu'un  instrument  est  au  musicien 
qui  en  fait  usage ;  que  I'ame  depend  de  Tetat 
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De  ces  verites ,  que  concluent  les 
Feliciens?  Qiie  la  destruction  de  nos 
corps  n'est  que  I'ccroulement  des 
murs  qui  tenoient  nos  ames  en 
prison  ;  que  cette  destruction  leur 
rend  toute  leur  puissance  en  leur 
rendant  toute  leur  liberte.  Pour 
quelle  fin  leur  auroit-il  ete  permis 
de  s  elever  a  I'idee  de  Dieu ,  si  elles 
etoient    condamnees     a    ne   jamais 

du  corps,  comme  le  musicien  depend  de  Fetat 
de  son  instrument;  que  nos  sens  n'ont  pa9 
sur  nos  regies  de  la  morale  ,  une  autre  in- 
fluence que  celle  des  instrumens  sur  les  regies 
de  la  musique  :  ce  ne  sont  pas  eux  qui  nous 
jndiquent  ces  regies;  c'est  nous-memes  qui 
les  decouvrons  dans  la  combinaison  des  sen- 
sations qu  ils  nous  font  eprouver.  La  sensa, 
tion  et  le  jugement  que  nous  en  portons,  sont 
ainsi  deux  choses  tres-distinctes  :  celle-la  nest 
que  I'effet  naturel  du  mechanisme  de  nos 
organes,  tandis  que  celui-ci  ne  peut  s'opcrer 
sans  le  concours  de  notre  volontc  :  il  faut 
d©nc  se  garder  de  Iti  confondre. 


XIV 

jouir  de  sa  presence  ?  Dans  quelles 
Vues  leur  Createur  les  auroit  -  il 
douees  dune  activite  qui  porte  le 
caractere  de  I'lnfini  ,  si  leur  exis- 
tence ne  devoit  avoir ,  comme  celle 
des  corps  ,  que  la  duree  d'un 
instant  ?  (i) 

N'oublions  pas  la  necessite  d'une 
vie  future  pour  assurer  aux  vertus 
les  recompenses ,    et   aux  vices  les 

(i)  Qu'il  me  soit  permis  de  rapporter 
ici  ces  belles  paroles  du  meme  Pythagore  : 
Lorsqiiapres  avoir  depouille  ton  corps  mortel , 
tu  arriveras  dans  lair  le  plus  pur,  tu  seras 
vn  Dieii  immorttl,  incornipiihU,  et  que  la 
rnort  ne  dominera  plus. 

Quand  je  considere  que  dans  la  Nature, 
rien  ne  s'aneandt,  je  ne  consols  pas  d  ou  peut 
provenir  1  idee  de  Faneantissement  de  nos 
unics,  qui,  sans  contredit,  doivent  etre  placees 
a  la  tete  des  chef-d'oeuvres  de  la  creadon. 
Leur  existence  nous  est  demontree  par  les 
facultes  qui  leur  sont  propres  ,  et  que  nous 
Savons  tres-bien  ne  point  appartenir  a  nos 
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chatimens  qu'ils  n'auroient  point 
recus  sur  la  tene.  Cette  necessite 
ne  nous  est-elle  pas  manifestee  par 
ridee  que  nous  devons  nous  former 
de  la  justice  divine,  et  dont  les  pre- 
mieres notions  se  trouvent  naturel- 
lement  dans  tons  les  etres  de  notre 
espece  ?  (i) 

Nous  les  reconnoissons,  ces  no- 
tions primitives  et  innees ,  aux  mo- 


sens;  mais  ce  qui  nous  den:iontre  leur  exis- 
tence ,  demontre  aussi  leur  immortalite ;  car, 
a  moins  d'admettre  leur  immortalite,  il  paroit 
impossible  de  rendre  une  raison  satisfaisantc 
ni  de  leur  union  a  d  autres  etres ,  ni  de  ces 
memes  facultes  dont  elles  sont  exclusivement 
en  possession. 

(1}  Cette  doctrine  d' une  vie  future  estcelle 
de  Platon ,  de  Socrate ,  des  plus  grands 
hommes  de  Tantiquite.  D'apres  cux  ,  Ciceron 
la  professoit  hautement.  Quant  aux  premieres 
notions  de  la  justice,  qu'on  eroit  naturelles 
en  nous ,  cette  idee  se  trouvera  deveioppee 
dans  le  XVI'™'   Chapitre> 
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difications  que  nous  fait  eprouver 
la  vue  de  ce  qui  est  manifestement 
juste  ou  injuste  ,  a  ce  sentiment 
intime  qui  nous  soumet  imperieu- 
sement  aux  loix  de  la  justice ,  sans  le 
secours  de  la  meditation  et  comme 
par  instinct ;  sentiment  que  I'expe- 
rience  et  la  reflexion  gravent  encore 
plus  profondement  dans  notre  in- 
terieur  ;  sentiment  que  I'iniquite 
n'etouffe  point  chez  les  hommes 
pervers ;  temoins  ces  remords  dont 
leur  vie  est  si  souvent  empoisonee; 
ces  troubles  qui  les  agitent  si  cruel- 
lement  dans  ce  dernier  moment  ou 
le  voile  de  Tillusion  venant  a  se 
dechirer,  il  semble  que  la  verite 
s appro che  de  I'homme  moral  et  sen 
empare,  pour  le  remettre  dans  les 
mains  de  la  Nature  tel  qu'il  en  etoit 
sorti.  (i) 

(i)  Les  Feiiciens  pensent  que  la  Nature  a 

En 
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En  notie  qualite  d'etres  intel- 
liGfens,  nous  sommes  destines  a  con- 
noitre  la  justice,  destines,  par  con^ 
sequent,  a  la  pratiquer.  Non,  non, 

mis  en  nous  les  germes  de  toutes  les  vertus 
sociales;  il  sera  parle  de  cette  idee  dans  un 
autre  lieu.  • 

Ouelques  Ecrivains ,  peu  curleux  d'eviter 
les  incoherences  dans  leurs  expressions ,  ont 
appele  instinct  moral  le  sentiment  intime  done 
il  est  ici  question  ;  d'autres  lui  ont  donne 
le  nom  de  se.ns  moral,  le  regardant  en  nous 
comme  un  sixieme  sens  ,  et  d  un  ordre  bien 
superieur  aux  cinq  autres  :  selon  eux,  la  raison 
de  son  excellence  ,  c  est  qu  il  a  pour  objct  le 
bonheur  commun  de  toute  notre  espece,  au 
lieu  que  les  relations  de  nos  cinq  autres  sens 
se  bornent  a  1  interet  particulier  de  cliaque 
individu.  En  faveur  de  ce  pretendu  sixieme 
sens,  ils  auroient  pu  ajouter  qu  il  est  une 
empreinte  de  la  ioi  naturelle  dont  parle  1  im- 
mortel  Sophocle  dans  sa  tragedie  dCEDiPE  , 
quand  il  dit  que  cette  Ioi  divine  habite  , 
non-seulement  le  coeur  du  juste,  mais  encore 
cclui  de  Ihomme   le  plus  CQirompu. 


XVllJ 

son  divin  Instituteur  ne  peut  voir 
du  meme  ceil ,  ceux  qui  obsei  vent 
sa  loi  et  ceux  qui  ne  Tobservent 
point  :  puisqu'il  veut  que  nous 
soyons  justes  ,  puisqu'a  ce  sujet  il 
nous  a  manifeste  sa  volonte ,  si 
Toubli  d'un  tel  devoir  n'est  pas  puni 
dans  cette  vie,  croyons  qu'il  ne  peut 
manquer  de  letre  dans  une  autre  : 
Ah  1  gardons-nous  de  chercher  a 
obscurcir  cette  precieuse  verite ;  elle 
ne  peut  etre  que  la  terreur  des 
mechans  ,  la  consolation  des  bons , 
le    soutien  de  la  vertu.   (i) 

(i)  u  II  impovte  ,  d'lt  Plhie,  au  bonheur 
5?  des  societes  ,  de  croire  que  la  Divinite 
??  peut  quelquefois  differer  la  peine  du 
5?  crime,  mais  quelle  ne  le  laisse  jamais 
j»  impuni ;  et  quelle  n'a  pas  place  Ihommc 
35  si  pres  delle,  pour  le  confondre  ensuite 
5?  avec  mepris  parmi  les  Brutes.  ??  Aussi 
Cesar  fut  traite  de  mauvais  citoyen  par  le 
grand  Caton  ,   pour  avoir  voulu   etablir  la 


§    I  I. 

S  Y  s  T  i  M  E  des  Feliciens 
sur  nos  passions  ;  Us  eit 
jecojinoissent  deux  especes 
tres  -  distlnctes  :  nianiere 
de  les  rendre  utiles.  Deux 
maximes  qui  servent  de 
bases  a  leuj^  theorie  sociale* 


I  L     EST     des     hommes     tres- 
vertueux  ,   il  en  est  aussi  de  tres- 


dogme   de  la  mortallte  de  Tame  ,   dans  son 
plaidoyer  pour    Catilina. 

a  L'ame  est  immortelle  ,  et  Dieu  a  eu  la 
5 J  bonte  de  la  creer  pour  la  rendre  heureuse, 
55  Nous  devons  esperer  qu'apres  cette  vie ,  nos 
5?  vertus  et  nos  bonnes  actions  seront  recom.- 
55  pensees;  mais  il  y  a  dans  I'autre  monde , 
55  des  supplices  destines  aux  crimes,  jj  Tel 
est  Ic  Cathichiimc  que  Thomai  Morus  attiibuc 
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vicieux  :  cette  difference  a  certai- 
nement  une  cause ,  et  les  Feliciens 
se  sont  singulierement  appliques  a 
la  decouvrir,  persuades  qu'une  telle 
decouverte  leur  seroit  d'une  grande 
utilite.  Ecoutons-les  done ,  ils  vont 
euxrmeraes  nous  dire  ce  qu'ils  en 
pensent. 

Ainsi  que  toutes  les  autres  crea- 
tures sensibles  ,  rHomme  est  fait 
pour  etre  conduit  par  deux  grands 
mobiles ,  I'appetit  du  plaisir  et  I'aver- 
sion    de  la  douleur ;   mais    comme 


aux  Utopiens;  et  quel  homme  que  ce  Thomas 
Morus  !  La  vie  et  la  mort  de  ce  Socrate 
moderne  prouvent  quil  n'etoit  pas  moins 
que  Tancien,  convaincu  de  ces  verites  ;  et 
que  dirons-nous  du  Prince  des  Orateurs , 
qui,  dans  son  Traite  de  la  Vieillesse  ,  nous 
assure  que  rien  ne  peut  lui  arraclier  I'espe- 
lance  de  limmortalite,  sed  mc  nemo  de  immor- 
faliiaie  depelUt  ? 
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etre  mixte ,  comme  etre  compose 
de  deux  substances  qui  forment  en 
lui  deux  puissances  tres-distincles, 
il  a  deux  sortes  de  passions,  il  est 
susceptible  de  deux  sortes  de  dou- 
leurs  et  de  deux  sortes  de  plaisirs. 

A  notre  etre  physique  appar- 
tienent  les  biens  et  les  maux  phy- 
siques ,  toutes  les  passions  des  sens  » 
qui ,  comme  dans  les  Brutes ,  pro- 
vienent  en  nous  de  notre  instinct 
organique;  mais  aussi,  a  notre  etre 
intellectuel  appartienent  des  jouis- 
sances  et  des  peines  qui  lui  sont  par- 
ticulieres,  des  passions  quin'existent 
que  dans  notre  intelligence  ,  et  aux- 
quelles  letre  physique  est  abso- 
lument  etranger  ,  quoiqu'il  en 
eprouve  les  contre-coups. 

Nous  pouvons  d'autant  moins 
douter  de  cette  verite  ,  qu  ellc  nous 
est  evidemment  demontree  par  une 
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experience  journaliere,  qui  nous 
fait   reconnoitre    que    dans    Tordre 

physique  ,  NOS  AFFECTIONS  PRE- 
CEDENT    ET     FONT     N4ITRE     NOS 

I  DEES ,  au  lieu  que ,  dans  Tordre 
intellectuel,  ce  sont  NOS  idees  q^ui 

PRECEDENT  ET  FONT    NAITRE  NOS 

AFFECTIONS  :  jamais,  par  exemple, 
nous  neprouvons  un  sentiment  ou 
de  gloire  ou  de  honte  ,  qu'apres 
avoir  PENSE  que  nous  avons  commis 
une  action  ou  glorieuse  ou  hon- 
teuse  ;  au  lieu  que  Tidee  d  un  bien 
ou  dun  mal  physique  ne  s etablit  en 
nous,  qu'apres  Tavoir  eprouve.  (1) 

Les  passions  particulieres  a  notre 
^me  ,  quelques  denominations  qu'on 
leur  donne  ,  sont  toutes  renfermees 

(i)  Cette  observation  prouve  irresistible- 
nient  que  i'ame  est  active  par  elle-meme  , 
puisquelle  a  le  pouvoir  d  agir  sur  elle- 
jneme ,    de   se   modifier  elle-meme. 
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dans  l'amour-propre,  sont  toutes 
des  emanations ,  des  applications  de 
lamour-propre  :  sous  ce  nom  il  faut 
entendre  un  besoin  naturel  et  reel 
de  I'estime  de  soi-meme  et  de  celle 
d'autrui.  Nous  disons   UN  besoin, 
et  cette  expression  doit    etre  prise 
a  la  lettre  :  Testime  de  soi-meme  et 
celle   d'autrui  sont  pour  notre  ame 
une   sorte  dair  quelle  ne   pent   se 
passer  de  respirer  :  sans  la  premiere, 
sur-tout,    notre    douloureuse  exis- 
tence devient  un  fardeau  que  nous 
ne  pouvons  plus  supporter;   helas ! 
nous    tendons    les    bras    a  la    mort 
quand  elle  vient  nous  en  delivrer  ; 
souvent   raeme    nous    courons    au- 
devant    delle    et    lui    pretons    nos 
propres  amies,    (i) 


(i)    Cette  notion    de  iamour-propre   est 
bien  importante  a  saisir  ;  on  vena  plus  has 
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Par  la  raison  que  des  deux  etres 
dont  nous  sommes  composes.  Tun 
est  intelligent  et  I'autie  ne  Test  pas, 
le  premier  se  trouve  destine  a  gou- 
verner,  et  le  second ,  a  lui  etre  sub- 
ordone. 

Voulez-vous  voir  cette  verite  dans 
un  grand  jour?  Faites  attention  que 

que  ceux  qui  Font  deprime  n  en  avoient  pas 
unc  idee  juste  ;  qu  ils  confondoient  ce  ressort 
avec  la  Puissance  directiice  destipee  a  le 
mettre  en  activite  :  c'est  imputer  a  vin  instru- 
'ment  ce  qui  ne  peut  etre  attribue  qua  la  main 
qui  le  conduit. 

Montesquieu  pretend  que  lamour-propre 
est  tm  sentiment  obscur  qui  fait  que  7ious  nous 
aimons  plus  que  7iotre  vie  mane  :  il  auroit  pu 
nous  dire  pins  clairement  que  le  sacrifice 
de  la  vie  ne  nous  coute  rien  ,  quand  il  est 
commande  par  lamour-propre.  Au  surplus, 
c  est  une  maniere  ingenieuse  d  exprimer  que 
nous  tenons  infiniment  plus  aux  interets  de 
Tetre  intellectuel,  qua  ceux  de  I'etre  phy- 
sique ,   et  cela  doit  etre. 
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les  passions  des  sens  peuvent  se 
deregler  de  deux  manieres ,  ou  par 
leurs  exces,  ou  par  les  moyens  de 
se  satisfaire  ;  que  seules  et  livrees 
a  elles  -  memes  rien ,  ne  peut  les 
garantir  de  ce  double  malheur ;  car 
il  est  certain  quelles  ne  possedent 
ni  la  faculte  de  prevoir,  de  consi- 
dcrer  les  suites  facheuses  de  ces 
exces ,  ni  celle  de  disceiner,  d'appre- 
cier  la  moralite  de  ces  moyens  ; 
cest  a  notre  intelli2;ence  SEULE 
quapp'anienent  ces  deux  facukes. 
Si  done  eile  ne  les  emploie  ni  a 
contenir,  dans  des  bornes  raiso- 
nables ,  les  passions  des  sens,  ni  a 
les  diris^er  sa2:ement  dans  le  choix 
de  leurs  moyens ,  il  est  clair  que 
nous  devenons  leurs  esclaves ;  que 
ces  aveugles  doivent  produire  en 
nous,  les  memes  desordres  que  dans 
les  Brutes  :  ainsi ,  regardons  comme 
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vine  des  causes  de  nos  vei  tus ,  rem- 
piie  que  notie  intelligence  doit  exer- 
cer  sur  nos  sens ,  et  comme  une 
des  causes  de  nos  vices ,  I'abandon 
quelle  fait  de  cet  empire,   (i) 

Remarquons  que  dans  une  mul- 
titude de  CTLS ,  ce  n'est  qu'a  J  aide 
de  la  force  dominante  de  Tamour- 
propre ,  qu'une  telle  subordination 
setablit  et  se  maintient;  remarquons 
encore  qu'il  nacquiert  cette  puis- 
sance, qu'autant  qu'il  est  grande- 
ment  exalte ;  par  le  moyen  de  cette 
exaltation  il  pent  tout ,  au  lieu  que 

(i)  C'est  la  difference  d'etre  ou  de  n'etre 
pas  conduits  par  la  raison  ;  le  premier  nous 
montre  veritablementHommes  ;  le  second  ne 
laisse  voir  en  nous  que  des  Brutes.  Le  plus 

hcl  einpire ,  dit  Seneque  ,  est  de  rcgnc^^  sur 
soi-vieme ,  et  le  plus  diir  esclavage  est  celni  de 
nos  passions  ;  heureux  qui  sait  en  triompher! 
il  est^  selon  Ciceron,  moins  un  honune  quuu 
Diets. 


XXVIJ 

sans  elle  il  devient  nul,  il  ne  peut 
rien, 

Une  chose  constante  et  genera- 
lement  reconnue ,  c'est  que  I'energie 
dont  notre  nature  I'a  rendu  suscep- 
tible ,  est  telle  qu'il  parvient  jour- 
nellement  a  subjuguer  toutes  les 
passions  des  sens;  oui,  journelle- 
ment  il  nous  arrive  de  sacrifier  les 
interets  de  nos  sens  a  ceux  de  notre 
amour-propre ;  de  porter  meme  , 
comme  je  viens  de  I'observer ,  ce 
sacrifice  jusqu'a  celui  de  notre  exis- 
tence ,  grande  preuve  de  I'ascendant 
irresistible  qu'un  amour  -  propre 
exalte  aura  toujours  sur  les  sens  ; 
nous  disons  exalte  ;  car  encore  une 
fbis ,  s'il  ne  lest  pas ,  son  engour- 
dissement  jette  nos  ames  dans  une 
sorte  de  lethargic  qui  les  prive 
presque  entierement  de  leurs  fa- 
cukes. 
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Mais  Famour-propre ,  leur  grand 
ressort,  quoiqu'il  paroisse  avoir  son 
principe  dans  la  dignite  de  notre 
etre,  dans  1  elevation  de  notre  ori- 
gine  ,  n'est  point, ^  par  lui-meme  , 
une  puissance  clair-voyante ;  il  a 
besoin  dun  guide  qui  le  dirige  ,  et 
ce  guide  ne  peut  etre  que  nos  opi- 
nions vraies  ou  Fausses. 

Nous  allons  done  ici  decouvrir 
une  seconde  cause  de  nos  vertus  et 
de  nos  desordres  moraux  :  selon  que 
nos  opinions  sont  ou  des  verites  ou 
des  erreurs  ,  elles  doivent  necessai- 
rement  faire  servir  Tamour-propre 
ou  a  bien  conduire  nos  deux  sortes 
de  passions  ou  a  les  egarer,  a  faire 
ainsi  de  nous  des  hommes  ou  tres- 
vertucux  ou  tres-vicieux. 

J'avoue  quil  me  paroit  difficile 
de  se  refuser  a  ces  verites  ;  un  peu 
dattention  sur  soi-meme  suffit  pour 
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les  rendre  sensibles  ;  d  apres  ce  que 
nous  lisons  dans  notre  interieur, 
nous  ne  pouvons  manquer  de  nous 
dire,  voila ,  voila  ce  qui  fait  que 
ies  Alexandre  se  glorifient 
des  exces  de  leurs  brigandages  ; 
les  N  E  R  o  N  ,  des  exces  de  leurs 
cruautes  ;  les  H  E  L I  O  G  A  B  A  L  E  , 
des  exces  de  leurs  debauches ,  tandis 
que  les  TiTUS  s'applaudissent  des 
biens  quils  ont  le  bonheur  de 
repandre.  (i) 

(i)  Le  cynisme  meme  fut  fonde  sur  I  amour- 
propre  :  je  te  vois  a  travels  les  irons  de  tofi 
manteau ,  disoit  Socrate  3.  Ajithistenes,  fon- 
dateur  de  cette  secte.  Au  milieu  d  une  troupe 
nombreuse  d  Atheniens  et  de  Spartiates 
assembles  pour  deliberer  de  leurs  interets 
communs  ,  le  general  Lacedemonien  leve  ua 
baton  sur  Tliemistock  qui  1  avoit  contrarie; 
Frappe ,  mais  ecoute,  lui  dit  fierement  celui-ci^ 
et  cette  moderation  fut  regardee  par  tous 
les  Grecs  comme  un  trait  djiero'isme.  Ea 
pareille  circonstance  aujourd  liui,  pour  n'etrc 
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Convaincus  par  leurs  observa- 
tions que  comme  etres  moraux  , 
nous  sommes  absolument  factices  ; 
que  nous  devoiis  a  notre  amour- 
propre  ce  que  nous  sommes ,  et  que 
notre  amour-propre  doit  a  nos  opi- 
nions ce  qu'il  est ,  les  Feliciens  en 
ont  tire  deux  consequences  bien 
naturelles  ,  et  qu'on  doit  regarder 
comme  LES  fondemens  de  leur 
systeme  social ;  aussi ,  c'est  a  elles 
que  tout  se  raporte  dans  leur  gou- 
vernement.  (i) 

pas  accuse  dune  lachete  insigne  ,  on  courrolt 
chercher  son  aggresseur  pour  s'egorger  avec 
lui  ;  cette  difference  dans  les  procedes,  n'a 
point  d' autre  cause  que  la  difference  dans  les 
opinions;  au  fonds  famour-propre  seroit  le 
meme  dans  le  second  cas  ,  mais  il  ne  se  trou- 
veroit  pas  dirige  de  la  meme  maniere  que 
dans  le  premier. 

(i)  Voulez-vous  des  exemples  bien  frap- 
pans  de  ce  que  I'opinion  peut  §ur  nous  par 


xxxj 

La  premiere  de  ces  deux  conse- 
quences ,  c'est  qu'lL  FAUT  QUE 
TOUT  CONGOURE  A  TENIR  PERPE- 
TUELLEMENT  l'AMOUR  -  PROPRE 
DANS  L£  PLUS  HAUT  DEGRE  POS- 
SIBLE DEXALTATION  ;  la  seconde, 
Q^UE  TOUTES  LES  INSTITUTIONS 
CIVILES  DOIVENT  SE  REUNIR,  POUR 
QUE  L'OPINION  PUBLIQUE  ET  CHA- 
Q^UE  OPINION  PARTICULIERE  NE 
CESSENT  DATTACHER  LES  INTE- 
RETS  DE  l'AxMOUR- PROPRE  A  LA 
PRATIQUE    DE    LA     VERTU. 

le  moyen  de  ramour  -  propre  ?  Rappelez- 
vous  les  moeurs  des  Spardates  pendant  la 
duree  des  institutions  de  Lycurgue ;  com- 
parez  les  Grecs  et  les  Romains  d'autreiois 
avec  les  Grecs  et  les  Romains  d'aujourdhui ; 
considerez  le  bucher  sur  lequel  nionte  or- 
gueilleusement  cette  veuve  Malabare  pour 
y  etre  brdiee  toute  vivante  ;  est-il  autre  chose 
que  le  bucher  de  I  amour-propre  allume  par 
iopinion  ? 
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Ces  Philosophes ,  car  ils  meritent 
de  porter  ce  titre  honorable ,  ces 
philosophes ,  dis-je  ,  pensent  qu  une 
fois  qu'il  est  aiiisi  exalte,  ainsi  di- 
rige,  Tamo ur-pro pre  regne  en  maitre 
sur  toutes   nos    passions ;    qu  etant 

BONNES  PAR  ELLES-MEMES  ,   ne  de- 

venant  vicieuses  que  par  leurs  exces 
et  par  les  moyens  de  se  satisfaire , 
11  influe  sur  leur  moderation  et  sur 
ces  moyens ,  de  maniere  qu'elles  ne 
peuvent  plus  qu'embelir  notreespece 
et  contribuer  a  notre  felicite  :  aussi, 
la  Felicie  est  remplie  decoles  publi- 
ques  et  gratuites  dans  lesquelles  les 
memes  principes  de  morale  sont 
generalement  enseignes  ;  il  nest 
pas  permis  aux  Professeurs  de  sen 
ccarter  ;  je  traiterai  particuliere- 
ment  de  cette  institution. 

Comme  les  Feliciens  aiment 
beaucoup   a  parler    aux    yeux ,    se 

persuadant 
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persuadant  que  c'est  un  moyen  de 
rendre  les  verites  plus  frapantes , 
ce  systeme  leur  a  fourni  le  sujet  de 
deux  superbes  tableaux  places  dans 
la  salle  ou  se  tient  leur  assemblee 
nationale  a  Vandarasor,  leur  capitale. 

L'un  de  ces  tableaux  represente 
une  mer  agitee  par  difFerens  vents 
qui  se  contrarient  ,  ce  qui  carac- 
terise  la  vie  et  nos  passions.  Sur 
cette  mer  on  apper^oit  une  grande 
barque  remplie  de  figures  humaines 
des  deux  sexes  ;  elles  portent 
toutes  divers  habillemens,  pour  in- 
diquer  les  diverses  conditions  dans 
lesquelles  les  hommes  se  trouvent 
distribues. 

La  voile  de  ce  batiment  est  enflee 
par  le  soufle  violent  de  I'amour- 
propre ,  represente  comme  un  genie 
aveugle,  d'une  stature  gigantesque, 
et  qui ,  avec  un  levier,  paroit  mou- 
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voir  sans  efort  un  globe  terrestrc. 
L'opinion  ,  sous  la  forme  dune 
femme  a  deux  tetes ,  tient  d'une 
main,  le  gouvernail  de  cette  barque , 
et  de  I'autre,  une  chaine  a  laquelle 
lamour-propre  est  atache.  L'une  de 
ses  tetes  porte  une  chevelure  dor, 
qui  sert  a  lui  former  une  magni- 
fique  couronne  ;  c'est  ainsi  que  les 
Feliciens  representent  la  sagesse. 
L'autre  tete  est  aussi  couronnee , 
mais  avec  des  roseaux  entre-meles 
de  papillons,  ce  qui  caracterise  la 
futilite  de  ses  productions ,  I'extra- 
vagance  de  ses  idees  ;  la  premiere 
est  ainsi  la  Reine  des  sages  ,  et  la 
seconde  ,  la  Reine  des  fous. 

Tous  les  personages  de  la  barque 
sont  tournes  du  cote  de  cette  Sou- 
veraine  du  monde,  les  yeux  fixes  sur 
elle  avec  lair  dune  grande  atten- 
tion, et  dans  des  positions  caracte- 
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ristiques  du  culte  quils  lui  rendent. 
II  seroit  difficile  de  mieux  peindre 
I'd  dependance  dans  laquelle  Topi- 
nion  tient  I'amour  -  propre ,  et  le 
despotisme  qu  elle  exeice ,  par  le 
moyen  de  celui-ci,  sur-tout  le  genre 
humain. 

Le  second  tableau  est  un  develo- 
pement  du  premier,  qui  s'y  trouve 
place  en  petit  et  dans  un  lointain  : 
Ibbjet  du  peintre  a  ete  de  carac- 
teriser  les  effets  que  produisent  les 
deux  sortes  d'opinions  entre  les- 
quelles  la  terre  se  partage ,  les 
fausses  et  les  vraies ,  Terreur  et  la 
verite. 

D'un  cote  est  Tignorance  coucliee 
sur  une  espece  de  trone  supporte 
par  des  nuages  fort-epais,  et  au  tour 
duquel  volent  confusement  des 
chouetes  ,  des  hiboux ,  des  chauves- 
souris.  Au-dessus  de  ces  oiseaux  de 

c    ij 
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nuit,  on  entrevolt  la  lune  dont 
d'autres  nuages  derobent,  en  grande 
partie ,   la  foible  clarte. 

La  figure  qui  represente  Tigno- 
rance  est  une  fort  -  laide  femme  , 
quoique  couverte  de  perles  et  de 
diamans ;  d  une  main  elle  retient 
une  couronne  que  le  temps  s  efforce 
de  lui  arracher ,  et  dont  il  a  deja 
enleve  plusieurs  fleurons  ;  de  son 
autre  main  elle  caresse  ses  chers 
enfans,  les  prejuges,  ranges  au-tour 
d'elle  et  qui  la  caressent  a  leur 
tour. 

Tout  cela  sappergoit  a  la  sombre 
lueur  d'une  lampe,  qui,  en  jetant 
beaucoup  de  fumee,  eclaire  triste- 
ment  ce  beau  trone  et  tout  ce  qui 
I'environe.  Cette  lampe  est  portee 
par  le  Grand  -  Visir  de  la  Reine  ; 
limpudence  ,  que  les  Feliciens  repre- 
sentent   montee  sur  des   echasscs , 
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tenant  un  porte-voix,  et  ayant  pour 
coiffure ,  la  queue  dun  paon  qui 
fait  la  roue  ;  le  port  de  sa  tete  a 
demi  renversee  en  arriere ,  acheve 
de  la   caracteriser.  (i) 

Sur  chacun  des  deux  yeux  de  sa 
majeste  est  un  petit  voile,  pour  les 
empecher  d'etre  blesses  par  Vcclat 
du  jour.  Quant  aux  princes  ses 
enfans  ,  ils  ont  tous  une  tete  de 
perroquet ,  et  plusieurs  dentr'eux 
s'amusent  avec  leur  bee  ,  a  mettre 
en  pieces.de  gros  livres.  Derriere 
ces  epeces  de  marionetes ,  sont  des 
personages  bien  decharnes  et  a  deux 
visages,  qui,  armesdun  gros  souflet. 


(i)  Cette  atitude  de  la  tete  me  paroit  indl- 
quer  a  merveille  ces  gens  qui  dcdaigKcnt  de 
regarder  a  leurs  pieds ,  et  qui ,  iie  voyant 
rien  de  ce  que  voient  les  autres  hommes, 
realisent  la  fable  de  Tastrologue  ,  comme  lui 
tombent  dans  un  puics. 

b  iij 
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s'empressent  a  les  remplir  de  vent , 
de  sorte  que  toute  cette  aiiguste 
famille  a  le  corps  cnfle  comme  un 
balon.  (i) 

Un  peu  plus  has  que  le  tronc, 
sur  des  terres  couveites  de  ronces 
et  d'epines,  on  appergoit  les  sujets 
de  cet  empire  :  ce  sont  des  serpens, 
d'autres  reptiles  portant  une  tete 
d'homme  ;  ce  sont  encore  des  formes 
humaines  sous  des  tetes  de  tigrc, 
de  lion,  d'ours,  de  leopard  :  tous 
ces  differens  monstres  ont  a  leur 
col  ,  une  bourse  plus  ou  moins 
grosse ,  et  pour  se  la  ravir  rccipro- 
quement  les  uns  aux  autres ,  se 
dechirent  entre  eux  de  la  maniere 
la  plus  cruelle  :  I'Artiste  a  voulu 
montrer  ainsi ,   que  nos  guerres  et 


(i)  La  tourbe  des  flateurs  me  paroit  avoir 
ici  un  caractere  bien  prononce, 
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tous  nos  grands  crimes  prenent  leur 
source  dans  une  aveugle  cupidite. 

Du  cote    oppose,  le  tableau  re- 
presente  une  superbe  femme  quon 
ne   pent  contempler  sans  se  sentir 
penetre    pour    elle    de    respect   et 
dadmiration.    Quoiquelle    paroisse 
enceinte  (i),  sa  taille  est  de  la  plus 
grande    elegance  ;     elle    n'a    pour 
parure  que   ses  graces  naturelles  , 
et  pour  vetemens,  qu'une  belle  che- 
velure  ondoyante  ,    qui   forme    un 
large  circuit  au  tour  de  sa  ceinturc. 
Son     caractere   est    admirablement 
peint  dans  ses  yeux  par  un  heureux 
melange   de    noblesse    et    de    dou- 
ceur. Dans  Tune  de  ses  mains  elle 
porte   un   vase  rempli   de  parfums 


(i)LesFeliciens,  persuades  quil  nest  point 
de  verite  qui  n'en  renferme  quelques-autres , 
representent  la  Deesse  de  ce  nom  commc 
une  femrae   enceinte. 

c  iv 
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qui  brulent ,  et  qu'elle  eleve  en  I'alr 
comme  pour  les  oflrir  a  la  divinite  ; 
dans  son  autre  main  elle  tient  un 
sceptre  auquel  est  suspendu  un 
miroir  ,  symbole  de  la  verite  chez 
les  Feliciens  ;  ce  miroir ,  frape  par 
la  lumiere  du  Soleil ,  la  reflechit 
au  loin  de  touts  cotes  ;  au-dessus 
d'elle ,  cet  astre  se  montre  dans 
tout  son  eclat ,  ce  qui  n  empeche 
cependant  personne  de  le  con- 
templer.    ( i ) 

,  Aux  pieds  de  cette  charmante 
Reine  ,  sont  assises  trois  autres 
femmes ,  avec  les  attributs  de  la 
justice ,  de  la  paix  et  de  la  liberte  : 
liees  ensemble  par  une  longue 
chaine  defleurs,  elles  ont  au  milieu 

(i)  Veritablement,  Teclac  de  la  verite  n'est 
pas  fait  pour  blesser  les  yeux  de  ses  amateurs : 
il  n'en  est  pas  ainsi  des  yeux  de  Tignorance; 
gLUSsi  le  peintre  les  a-t-il  couvcrt  dun  voile. 


d  elles  le  bonheur ,  sous  la  figure 
dun  beau  jeune  homme  ;  Tune  lui 
presente  une  corbeille  de  fruits  ; 
une  autre,  une  coupe  ,  tandis  que  , 
dune  main  ,  la  troisieme  I'entoure 
avec  la  meme  chaine  qui  les  tient 
unies ,  et  ,  de  I'autre  main  ,  lui 
montre  la  verite ,  cornme  etant  celle 
a  laquelle  il  doit  tout  ce  qu'il  est  : 
I'atitude  de  ce  jeune  homme  est 
analogue  a  cette  idee  ;  ses  bras  , 
etendus  vers  sa  creatrice ,  s  accordent 
avec  ses  yeux  pour  exprimer  loute 
la  reconnoissance  et  tout  I'amour 
qu'il   lui  a  voues. 

Autour  de  ce  groupe  est  un 
peuple  immense  qui  le  regarde  avec 
avidite;  la  satisfaction  la  plus  vive 
est  peinte  sur  tous  les  visages.  Ce 
coup-d'ceil  est  d'autant  plus  inte- 
ressant  ,  qu'il  se  trouve  enrichi 
par  cclui  d'une   campagne   riante  , 
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convene  de  toutes  sortes  de  produc- 
tions et  d'hommes  occupes  gaiement 
a  les  recolter  :  a  travers  de  ccs 
richesses  ,  on  decouvre  ^a  et  la 
beaucoup  de  jeunes  enfans  qui  se 
jouent  de  diverses  manieres ,  et  des 
meres  qui  les  regardent  en  souriant. 

Entre  ces  deux  puissances ,  est 
nn  espace  rempli  de  gens  qui,  pour- 
suivis  par  les  princes  perroquets 
bien  armcs  ,  se  hatent  de  fuir  la 
tyrannic  de  la  premiere  ;  se  refu- 
gient  vers  la  seconde  ,  emportant 
avec  leurs  dieux  penates ,  les  ustan- 
ciles  de  differens  arts  ,  et  pressant 
la  marche  de  leurs  troupeaux  qu'ils 
chassent  devant  eux.  Cette  derniere 
idee  du  peintre,  est  regardee  comme 
une  des  plus  heureuses  de  son  alle- 
goric; on  en  fait  meme  d'autant 
plus  de  cas  ,  qu  elle  est  une  excel- 
lente    critique  d'une   grande  fautc 
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commise  paries  Feliciens  ,  dans  un 
temps  ou,  a  Toccasion  dune  guene 
d'opinion  ,  ils  contraignirent  un 
nombre  prodigieux  de  leurs  citoyens 
a  s'expa  trier  avec  leur  Indus  trie  et 
leurs  richesses. 

Ces  deux  tableaux  ont  ete  graves 
nombre  de  fois  ,  et  leurs  estampes 
sont  tellement  multipliees ,  qu'il  est 
peu  de  citoyens  qui  n'aient  ainsi 
sous  leurs  yeux,  les  causes  morales 
de  nos  biens  et  de  nos  maux.  (i) 


(i)  Ces  Estampes  et  un  Manuel  des  Feli- 
ciens dont  je  parlerai  dans  mon  troisleme 
chapitre,  font  partie  des  prix  distribues  par  le 
Gouveinement  dans  les  cas  que  jindiquerai. 
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§   1 1 1. 

S  r  s  T  :^  M  E  des  Feliciens 
sur  ce  que  V Homme  a  de 
cojnmun  avec  les  Brutes , 
&  sur  ce  qui  le  differencle 
d'elles   essentillement. 


OjS  I M  P  O  R  T  E  a  la  morale  et  a 
notrebonheur,  disent  les  Feliciens, 
qu'il  n'y  ait  de  sensible  en  nous  que 
DOS  arnes  ,  ou  que  la  faculte  de 
sentir  soit  encore  donnce  a  une 
raatiere  organisee  pour  jouir  de  cettc 
facuke  ?  Dans  les  deux  cas ,  nous 
ii'en  serons  pas  moins  susceptibies 
d'etre  affectes  de  deux  manieres 
tres-distinctes,  souvent  meme  tres- 
opposees  ;  Tune  ,  pour  raison  de 
ce  qui  se  passera  dans  nos  corps  ; 
I'autre,   pour  raison  de    ce   qui  se 
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passera  dans  nos    intelligences,  (i) 

Qt-ielques  efforts  que  fassent  nos 
Metaphysiciens  pour  prouverque  la 
matiere  ne  peut  etre douee dune  telle 
faculte,  leurs  argumens  ne  servent 
qua  nous  montrer  que  cc  seroit 
pour  nous  une  chose  inexplicable ; 
mais  ce  n  est  pas  une  raison  pour  en 
conclure  que  cette  chose  n'existe 
point  :  concevons  nous  mieux  les 
phenomenes  de  la  vegetation ;  qu  un 
grand  arbre  et  une  succession  a 
rinfini  d'arbres  semblables  soient 
egalemejit  renfermes  dans  sa  graine, 
dans  chacune  de  ses  branches,  dans 


(i)  En  general  ,  les  Feliciens  sont  peu 
curieux  d'approfondir  les  questions  qu'ils 
appelent  oiseuses,  et  ils  donnent  ce  nom  a 
touces  celles  qui  ,  ne  pouvant  nous  con- 
duirc  a  aucune  verite  pratique  ,  ne  peuvent 
non  plus  avoir  aucne  influence  sur  notre 
bonheur. 
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un  bouton  qu'on  en  detache  ?  Con- 
cevons-nous  mieux  les  metamor- 
phoses qui  s'operent  journellement 
dans  le  regne  vegetal ,  pour  Tincor- 
porer  au  regne  animal  ?  Et  en  sup- 
posant  insensibles  nos  corps  ,  en 
conce\'ons-nous  mieux  leur  union 
avec  nos  ames,  les  loix  et  les  resul- 
tats  miraculeux  de  cette  union,  (i) 
Pourquoi  done  ces  philosophcs 
veulent  -  ils  que  cette  puissance 
supreme,  dont     toutes   les    oeuvres 


(i)  Je  suis  surpris  que  des  hommes  sc 
tourmentent  pour  assigner  a  nos  amcs  un 
domicile  dans  nos  corps  :  il  me  paroit  impos- 
sible dallier  lidee  de  ce  domicile  avec  celle 
qu'on  doit  avoir  de  Tame  ,  dune  puissance 
pour  laquelle ,  comme  je  Tai  dit ,  il  nest 
7ii  temps  ni  lieu.  Nos  amcs  ont-elles  besoin 
d'etre  en  Chine  pour  y  communiquer  des 
idees  et  y  faire  executer  des  volontes  qu'elles 
ont  formees  en  Europe  ?  Pourquoi  done 
auroient-elles  plus  besoin  d'habiter  dans  nos 
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sont  pour  nous  des  mysteres  impe- 
netrables ,  n'ait  pu  donner  a  nos 
corps  ,  une  sensibilite  analogue  a 
leur  organisation  ,  en  meme  teraps 
qu'elle  donnoit  a  nos  ames  ,  une 
sensibillite  dun  autre  genre,  corres- 
pondante  aux  facultes  qui  leur  sont 
propres  ? 

Et  qu'on  ne  craigne  pas  que  de 
cette  opinion  il  puisse  resulter  des 
doutes  sur  I'existence  de  nos  ames  : 
prenons  y  bien  garde;  SENTIR 
n'est    pas    penser  ;     nos    sensa- 


corps  pour  en  faire  agir  les  membres  ?  Et 
que  sert  a  ces  Pliylosophes  la  decouverte  du 
mechanisme  de  notre  cervea  ?  lis  y  ont  vu 
le  centre  commun ,  le  point  de  reunion  des 
differens  organes  de  toutes  nos  sensations. 
A  la  bonne  heure ;  mais  en  expliquent-ils 
mieux  comment  nos  ames  sont  affectees  de 
ce  qui  se  passe  dans  notre  cerveau,  et  com- 
ment, a  son  tour,  note  cerveau  est  modifie 
par  ce  qui  se  passe  dans  nos  ames  ? 
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tions  physiques  ne  sont  point  nos 
pensees  ,  mais  seulement  I'occasion  , 
ie  sujet  de  nos  pensees  ;  ainsi  , 
nous  serious  toujours  dans  I'indis- 
pensable  necessite  de  reconnoitre 
en  nous  ,  un  etre  a  qui  la  faculte 
DE  PENSER  se  trouveroit  exclu- 
sivement  attribuee.    (i) 

Qiie  nos  corps  soient  doues  de 
la  sensibilite  ,  ou  qu'ils  en  soient 
totalement   prives ,   il  n'en   sera  ni 

(i)  Une  grande  preuve  que  scntir  nest  pas 
pcnser,  c'est  qu  il  m'est  impossible  de  commu- 
iiiquer  mes  sensations  ,  tandis  qu'il  m'est 
tres- facile  de  communiquer  mes  pensees; 
telle  est  done  entre  celles-la  et  celles-ci  la 
difference  bien  remarquable  ;  que  mes  sensa- 
tions sont  destinees  a  n  etre  jamais  connues 
que  de  moi,  a  n'appartehir  jamais  qua  moi, 
au  lieu  que  mes  pensees  peuvent  etre  parfai- 
tement  connues  des  autres  hommes  et  leur 
devcnir  communes  :  aussi ,  la  societe  appar- 
tient  bien  moins  a  nos  corps  qu  a  nos  intel- 
ligences. 

plus 


plus    ni   moins    inconcevable  pour 
nous,  que   nos  ames   prenent  con- 
iioissance  et  soient  affectees  de  ce 
qui  se  passe  en  eux.  Mais  quand  on 
considere  la  simplicite  desvoies  que 
suit  la  nature  pour  parvenir  a  ses 
fins  ;    quand  nous  ne  pouvons  plus 
nous  refuser  a  voir  dans  les  Brutes , 
des  etres  sensibles ,  tout  ce  que  nous 
eprouvons   nous-memes  habituelle- 
ment  ,    nous  conduit  a  croire  que 
tous  les  corps  organises  possedent 
en    eux   immediatement  une  sensi- 
bilite  relative  a  leur  destination  ,    a 
la  maniere  dont  ils  doivent  exister , 
et  que    cette   sensibilite    forme   la 
base  de  leur  instinct  organique.  (i) 
L'homme  physique  a  un  instinct 


(i)  Je  ne  puis  nop  applaudir,  a  cette  ma- 
niere de  philosopher  sur  les  Brutes  :  certaine^ 
ment  nous  ne  pouvons  parvenir  a  decouvrir 


1 

de  ce  genre,  certaines  inclina- 
tions ,  CERTAINS  PENCHANS  QUI 
NOUS  SONT  DONNES  PAR  LA 
NATURE,  ET  AUXqUELS  ELLE  A 
SAGEMENT  APPROPRIE  NOTRE 
ORGANISATION.  Get  instinct  a  pour 
mobiles  ,  Tappetit  des  jouissances 
physiques ,  et  Inversion  des  douleurs 
physiques  ;  pourobjet,  la  conserva- 
tion de  notre  individu  et  celle  de 
notre  espece,  par  des  procedes  ana- 
logues a  la  maniere  dexister  qui 
nous  est  destinee. 

De  qui  Tenfant  nouveau  ne  a-t-il 
appris  le  besoin  qu'il  a  du  lait  de 
sa  mere,  Tart  de  la  taiter  et  de  s'en 
nourir  ?   Helas !   la  Brute  qui  vient 

ce  qui  se  passe  en  elles  ,  que  par  la  contem- 
pladoii  dc  ce  qui  sc  passe  en  nous  :  pour 
arriver  a  Tinconnu  c'est  du  connu  qu'il  nous 
faut  partir  ;  Tesprit  humain  ne  pent  jamais 
avoir  une  autjte  maiche. 
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de  naitre,  et  eel  enfant  ont  eu  le 
meme  instituteur.  Mais  je  le  vois 
s'agiter  ,  se  servir  de  ses  petits 
membies  ;  qui  done  lui  a  enseigne 
i'usage  qu'il  pent  en  faire;  a  se  saisir 
des  cKoses  qui  lui  sont  agreables  ; 
a  repousser  celles  qui  lui  deplaisent ; 
a  exprimer  par  des  sons ,  quoi- 
qu'inarticules  ,  ses  piaisirs  et  ses 
peines,  ses  desiis  et  ses  repugnances  ? 
denue  de  toute  connoissance  ,  de 
toute  idee  ,  nest-il  pas  evident  que 
rinstinct  seul  agit  en  lui  ?  mais 
n'est  -  il  pas  evident  aussi  que  cet 
instinct  renferme  un  principe  sen- 
si  tif,  qui  en  determine  les  ope- 
rations ? 

Sans  le  suivre  dage  en  age  , 
passons  tout  dun  coup  a  celui  de  la 
maturite  :  combien  de  mouvemens 
spontanees  ,  de  mouvemens  ante- 
lieurs  a    toutes    reflexion,    a   tous 
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actes  de  volonte  ,  s  executent  en 
nous  journellement  ?  Qui  done  les 
occasionne ,  si  ce  n'est  notre  instinct 
organique  ?  sont-ils  autre  chose  que 
des  effets  naturels  du  mechanisme 
de  notre  organisation  et  de  nos 
sens  ,  meclianisme  qui  doit  etre 
etabli  sur  la  faculte  de  sentir ,  puis- 
qu'il  nopere  qu'en  consequence  de 
ce  que  nous  sentons?  Et  remarquez 
bien ,  car  ceci  paroit  sans  replique , 
lemarquez  bien  que,  si  cette  faculte 
apartenoit  a  notre  ame  exclusive- 
ment,  il  ne  nous  seroit  plus  possible 
de  concevoir  comment  ces  divers 
mouvemens  pourroient  s'operer  sans 
sa  participation  ,  quoique  ce  soit 
une  verite  dont  nous  ne  puissions 
douter. 

Quand  il  nous  arrive  ,  comme 
aux  Brutes  ,  detre  saisis  par  une 
peur  subite ,  ou  saisis  par  un  acce$ 
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de  colere  ;  quand  nous  faisons  une 
chute,  ou  que  nous  nous  scntons 
au  moment  de  la  faire  ;  quand  , 
tourmentes  par  une  soif  ardente  , 
nous  rencontrons  une  fontaine  ou 
un  luisseau ;  quand  nous  eprouvons 
une  douleur  par  le  toucher  dun 
corps  dont  nous  pouvons  nous 
eloigner  ;  quand  une  grande  lassi- 
tude nous  fait  sentir  peniblement 
le  besoin  du  repos  ;  quand  nous 
apercevons  les  moyens  de  satisfaire 
d'autres  besoins  qui  nous  pressent; 
dans  tons  ces  cas ,  et  dans  mille 
autres  semblables,  il  nous  est  aise 
de  reconnoitre  les  impulsions  de 
I'instinct  ,  des  determinations  qui 
PRECEDENT  Tintervention  de  notre 
volonte  :  nous  pouvons  d'autant 
moins  nous  y  meprendre ,  qu'elles 
sont  souvent  desapprouvees  par  la 
reflexion  ,  ACTE   qui   NECESSAIRE- 

d   iij 
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MENT  APARTIENT  A  UNE  AUTRE 
PUISSANCE  OUE  L  INSTINCT, 
PUISQ^UELLE  CONTRARIE 
l' INSTINCT  ,  acte  qui  prouve 
bien  que  c  etoit  Tinstinct ,  et  non 
cette  autre  puissance  ,  qui  nous 
avoit  conduit,  (i) 

D'ou  provient  notre  aversion 
pour  la  solitude  ;  cet  attrait  qui 
porte  les  deux  sexes  a  s'unir ;  cette 
affection  des  parens  pour  les  fruits 
de  leur  union ;  ce  charme  que  nous 
sfoutons  au  milieu  de  nos  sem- 
blables  ;  ce  plaisir  si  doux  que 
nous  trouvons  a  leur  en  faire  ;    ce 


(i)  Par  unc  sorte  de  convention  generale, 
ce  quon  appele  UN  premier  mouvement, 
est  repute  excusable  ;  et  pourquoi?  C'est  que 
Ton  est  convaincu  quil  n'apparticnt  qua 
rinstinct,  et  que  Tinstinct  ,  faisant  N^CES- 
SAiREME.NT  tout  ce  qu  il  fait  ,  ne  peut  ni 
meriter  ni  cUmeriter^ 
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desir  de  leur  plaire  ,  de  kur  etre 
agreables?  Est-ildouteux  pour  nous 
que  tout  cela  fasse  partie  de  notre 
instinct  ?  par  la  raison  qu  il  est 
dans  les  vues  de  la  nature  que  nous 
vivions  en  societe  ,  elle  a  place  et 
du  placer  en  nous  ,  les  inclinations 
convenables  a  la  societe  ;  des  pen- 
chans  qui  nous  conduisent  a  nous 
entre-rechercher  ,  nous  entf aimer, 
nous  entre-servir  :  n'a-t-elle  pas  mis 
pareillementdes  dispositions  sociales 
dans  les  fourmis  ,  les  abeilles  ,  le 
castors ,  destines  aussi  par  elle  a 
former  entr'eux  des  ao-gregrations  ? 
line  experience  constante  nous 
apprend  encore  que  notre  instinct 
organique  acquiert  et  s'etend  sans 
les  secours  de  notre  intelligence,  par 
les  seules  modifications  de  nos  sens : 
de  la,  cette  puissance  de  Thabitude, 
puissance  qui  la  fait  regarder  comme 
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unc  seconde  nature,  tantelleajoute 
a  I'insrinct ;  mais  avant  qu'elle  soit 
formee  ,  pour  eviter  une  cause  de 
douleur  ou  pour  saisir  une  cause  de 
plaisir,  n'est-ce  pas  assez  pour  nous 
d  en  avoir  fait  lepreuve  ?  A  la  vue 
de  cette  cause,  I'instinct  ne  manque 
point  d'agir  conscquemment. 

II  est  done  evident  que  nous 
avons  ,  comme  les  Brutes  ,  cet 
instinct  organique  qui  suffit  a  leur 
destination,  et  suffiroit  pareillement 
a  la  notre  ,  si  elle  etoit  la  meme 
que  celle  des  Brutes ;  mais  est-il 
notre  seul  et  unique  guide?  Si  cela 
etoit ,  il  agiroit  uniformement  en 
nous  comme  il  asrit  uniformement 
en  elles ;  il  produiroit  sur  tous  les 
etres  de  I'espece  humaine,  des  effets 
parfaitem^ent  semblables  ,  puisqu'il 
en  produit  de  parfaitement  sem- 
blables   sur   tous    les    etres    d'une 
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meme  espece  parmi  les  Brutes,  (i) 


(i)  Les  Feliciens  savent  tres-bien  que,  cle 
la  part  des  Brutes,  on  voit  quelquefo-is  des 
actes  qui  paroissent  ne  pouvoir  convenir  qu  a 
im  principe  intelligent,  et  susceptible,  ccmm£ 
le  notre,  de  se  determiner  par  lui-meme  ;  mais 
sans  chercher  a  rendre  raison  de  ces  actes 
extraordinaires  ,  aux  inductions  qu  on  vou- 
droit  en  tirer,  ils  font  une  reponse  generate, 
qu'ils  puisent  dans  la  contemplation  des 
autres  actes  ordinaires  aux  Brutes ,  et  que 
nous  Savons  par  nous-memes  etre  I'ouvrage 
de  I'instinct.  De  tous  les  procedes  qui  nous 
etonent  en  elles  ,  certainement ,  disent-ils, 
il  n'en  est  point  de  plus  profond ,  de  plus 
admirable  ,  que  ceux  par  lesquels  elles  pour- 
voient  a  la  conservation  de  leur  individu, 
et  a  celle  de  leur  espece.  Dans  ces  derniers, 
sur-tout ,  quelle  vaste  etcndue  de  lumieres , 
et  meme  quellcs  quaiites  morales  ne  faudroit 
il  pas  leur  supposer ,  pour  croire  qu'elles 
se  conduisent  avec  connoissance  de  cause, 
quand  ,  paroissantprevoir  le  temps  ou  naitra 
leur  futur  famille  ,  elles  preparent  artistemerrt 
et  avec  de  sages  precautions  un  logement 
convenable  pour  la  recevoir  et  la  m.ettre  en 
surete;  quand,  aprcs  sa  naissance  ,  elles  t>t 
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Chez   elles   chaqiie  espece   a   sa 
maniere  d'etre  et  de  faiie  ;   tous  les 

determinent  a  la  nourir  de  leur  propre  subs- 
tance ,  ou  a  se  priver  de  leurs  alimeris  pour 
lui  en  distribuer ,  par  poids  et  mesures ,  Ics 
portions  qui  lui  convienent ;  quand ,  aux 
risques  nieme  de  leur  propre  vie  ,  elles  lui 
donnent  les  secours  qui  lui  sont  necessaires  , 
ct  ne  cessent  de  les  lui  administrer  ,  jusqu'a 
ce  qu  elle  cesse  den  avoir  besoin  !  tous  ces 
phenomenes  et  nombre  d'autres  actes  com- 
muns  aux  Brutes  ,  quoique  journaliers  ,  ne 
presentent-ils  pas  a  nos  yeux  des  prodiges  de 
connoisances  et  de  raisonement?  Ehbien  !  ils 
ne  sont  pourtant  que  des  impulsions  de  1  ins- 
tinct organique  ;  nous  en  sommes  convincus 
par  notre  experience  :  non  ,  non  ,  nous  ne 
nous  imaginerons  jamais  que  les  oiseauxaient 
"une  connoissance  explicite  des  effets  de  tel 
degre  de  chaleur  sur  leurs  oeufs.  Au-surplus  t 
que  serviroit  de  leur  attribuer  une  ame  pure- 
ment  sensitive  ,  incapable  de  se  determiner 
par  elle-meme  et  perissable  avec  le  corps  ? 
Uue  telle  ame ,  bornee  a  la  faculte  de  sentir, 
ne  leur  deviendroit  d'aucune  utilite  pour  se 
gouverner  ;  ce  seroit  done  multiplier  les  etres 
sans  necessite. 
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indivldus  s'y  conforment  sans  I'avoir 
apprise  ,  et  ne  sen  ecartent  jamais  ; 
elles  naissent  toutes  ce  qu'elles 
doivent  etre  essentielement  ,  et  ce 
qu'elles  seiont ,  a  quelques  legeres 
differences  pres  ,  que  I'habitude  ou 
d'autres  causes  accidentelles  peuvent 
ajouter  a  leurs  dispositions  primi- 
tives et  caracteristiques. 

En  est  -  il  ainsi  des  Hommes  ? 
ont  -  ils  tous  les  memes  connois- 
sances  ,  les  memes  talens  ,  les 
memes  inclinations  ,  la  meme  con- 
duite  ?  Ah  !  bien  loin  de  se  res- 
sembler  sur  tous  ces  points  ;  quelle 
variete  prodigieuse  regne  parmi 
eux !  Depuis  le  caractere  bienfaisant 
de  certains  sa2:es  ,  jusqu'au  carac- 
tere  atroce  de  certains  fous  ,  il  se 
trouve  peut-etre  autant  de  nuances  , 
qu'entre  le  caractere  du  mouton  , 
et  celui  du  tigre  ou  du  lion  :    sont- 
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elles  molns  nombreuses  ,  moins 
frapantes  entie  un  rustre  sans 
aucune  culture  ,  et  ces  genies 
sublimes  qui  semblent  nes  pour 
eclairer  la  terre  ?  Ne  seroit-on  pas 
tente  de  croire  que  des  etres  si  dis- 
semblables  a  tous  egards  ,  n  appar- 
tienent  point  a  une  meme  espece  ? 
Concluons  done  que  tout  au 
contraire  des  Brutes ,  les  Hommes 
sont  absolument  factices  :  oui  ,  ils 
tienent  tout  de  I'art,  de  I'instruc- 
tion  ,  des  circonstances  ,  mais 
principalement  de  leurs  pensees  , 
de  leurs  opinions  ;  et  comme  ils 
en  sont  eux-memes  createurs  ,  on 
peut  dire  avec  verite ,  que  ce  sont 
eux-memes  aussi  qui  se  font  ce 
qu'ils  sont;  que  c'est-la  precisement 
ce  qui  les  rend  suscesptibles  de 
meriter  et  de  demeriter. 

Quel  est  Thomme  qui  pendant 
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le  cours  de  sa  vie  ,  pour  peu 
quelle  se  soit  prolongee  ,  n'ait  pas 
eprouvc  dans  ses  idees  ,  dans  ses 
opinions  ,  divers  changemens  qui 
ont  fait  de  lui  successivement  divers 
etres  bien  differens  les  uns  des 
autres  ? 

Une  grande   preuve   qu'il  existe 
en  nous  une   puissance    active   par 
elle-meme ,    et    creatrice   de  toutes 
nos  pensees ,   c'est    la     faculte    qui 
nous  est  donnee  de  creer  aussi   les 
moyens  de  les  communiquer.  Nous 
trouvons  cette  faculte  dans  Torgane 
de  la  parole ,  que  nous  avons  et  que 
les  Brutes  n'ont  point;  il  ieur  seroit 
superflu  :  nous  la  trouvons    encore 
dans  cet  art   ingenieux  de  peindre  la 
parole  et  de  parler  aux  yeux  ;  par  son 
secours  ,  le  cercle  de  notre  existence 
s  elargit  a  volonte  ;   d'un  bout  de  la 
terre  a  I'autre ,  ou  pouf  micux  dire  , 
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entre  notre  slecle  et  les  siecles 
futurs  ,  la  communication  de  nos 
idees  setablit,  tandis  que  les  Brutes 
ne  peuvent  communique!  entr  elles 
qu'autant  qu'elles  5ont  a  portee  de 
se  voir  ou  de  s'entendre.  Ah  !  si 
jamais  quelquun  vouloit  nous  per- 
suader que  Tespece  humaine  est 
purement  animale  ;  plus  il  parleroit , 
plus  ilecriroit,  plus  il  feroitd  efforts 
pour  nous  en  convaincre  ,  et  plus 
aussi  il  prouveroit  le  contraire  de 
ce  qu'il  entreprendroit  de  demon- 
trer.  (i) 

En  vertu  des  loixde  leur  instinct 

(i)  En  parlant  d'un  ouvrage  materialiste , 
\xn  des  plus  beaux  Ecrivains  de  nor.e  siecle 
disoit,  on  ne  pent  employer  plus' d  esprit  pour 
prouver  que  nous  ne  sommss  que  matiere.  Quant 
a  nioi  ,  je  prierois  un  tel  Docteur  de  m  indi- 
nuer  celui  de  mes  sens  an  quel  appartiendroit 
ia  conviction  qu  il  se  proposeroit  detablir 
dans  mon  esprit  :  cerLainement  elle  ne  seroit 


organique  les  Brutes  regoivent  des 
sensations  ,  et  c  est  en  vertu  de  ces 
memes  loix  ,    que  plusieurs  d'entre 
elles  les   manifestent  par    des  sons 
qu'elles  ont  le  pouvoir  de   faire  en- 
tendre ;    mais  entre   ce  pouvoir  et 
la  facuke  de  parler,   enire  ces  sons 
et  la  parole  ,   on    aper^oit  la  meme 
difference    quentre    la    matiere    et 
letfe  pensant.  Nous  avons  aussi  des 
cris  qui  sont  les  expressions  de  la 
douleur,  du  plaisir,  de  la  surprise  , 
de  I'admiration  ;  on  doit  les  regarder 
comme  le  langage  naturel   de  notre 
instinct,  puisquils    se   ressemblent 


pas  le  produit  des  idees  qu'il  m  auroit  com- 
muniquees  par  fentremise  de  mes  sens ,  mais 
bien  du  jugement  que  j'en  aurois  porte  :  j'ai 
beau  m'examincr,  je  ne  me  connois  aucun  ^ 
sens  qui  soit  le  juge  de  mes  idees;  au  lieu 
que  je  ne  puis  douter  qu'il  existe  en  moi  unc 
puissance  qui  juge  perpetuellement  de  ce  qui 
5e  passe  dans  mes  sens. 
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chez  tous  les  hommes ;  niais  CRiER 
n'est  pas  parler  :  nous  pouvons 
comprendre  tres-bien  les  cris  dun 
etranger ,  sans  lien  entendre  a  ses 
paroles. 

Nous  sommes  certains  que  chez 
les  Brutes  ,  sans  aucune  instruction 
prealable  ,  le  langage  est  le  meme 
dans  tous  les  individus  d'une  meme 
espece  :  cette  uniformite  constante 
demontre  deux  choses ;  la  premiere, 
qu'un  tel  langage  est  ,  comme  on 
vient  de  le  dire  ,  un  effet  naturel 
de  leur  instinct;  la  seconde,  qu'il 
ne  pent  avoir  plus  d'etendue  que 
les  sensations  dont  il  doit  etre  Tin- 
terprete  :  aussi  est-il  singulierement 
borne ;  mais  ii  n  en  est  pas  moins 
suffisant  a  Tinstinct  ,  pas  moins 
sufiisant  aux  Brutes  qui  ne  sont 
conduites  que  par  I'instinct. 

La  Nature  a  pu  doner  un  langage 

a  linstinct , 


a  rrnstinct ,  parce  quelle  a  regie 
d'avance  tout  ce  qui  se  passeroit 
dans  I'instinct ,  toutes  les  sensations 
qu'il  epiouveroit  selon  les  circoiis- 
tances  ;  mais  elle  n'a  pas  regie 
pareillement  d'avance  les  pensees 
que  nous  aurions ;  elle  a  voulu  que 
nous  les  formassions  nous-memes ; 
Nous  ayant  done  done  la  faculte  de 
les  combiner  a  volonte,  de  les  varier 
^  I'infini,  il  est  evident  que  nous  ne 
pourrions  les  communiquer  ,  si 
nous  n'avions  aussi  la  faculte  de 
creer  a  I'infini  les  moyens  de  les 
exprimer  ,  et  cetie  seconde  faculte 
prouve  ,  a  son  tour,  la  realite  de 
la  premiere,   (i) 


(i)  Les  sons  que  rendent  certains  animaux, 
expriment  leurs  sensations  ;  mais  outre  nos 
sensations  ,  la  parole  exprime  encore  nos- 
idees  ,  et  cela  est  fort  different  ;  car  tous  les 
jours  nous  exprimons  lidec  d  une  sensation, 

e 
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Resumotis-nous ,  et  disons;  dan^ 
toute  leur  maniere  d'etre  et  de  faire, 
les  Brutes  ne  font  quobeir  aux  loix 
de  la  nature  ;  c'est  toujours  rinstinct 
qui  agit  en  elles  ;  au  lieu  que  les 
Hommes,  guides  par  leurs  pensees, 
ne  re^oivent  que  d'eux-meraes  les 
loix  qu'ils  suivent  ;  c'est  a  eux- 
memes  qu'ils  doivent  ce  qu'ils  de- 
vienent. 

Dela  suit  que  les  Hommes  sent 
des  etres  moraux  ,  et  que  cette 
qualite   ne    peut    absolument   con- 


sans  I'avoir  en  nous  dans  ce  moment.  Enfin, 
nous  manifestons  nos  jugemens  ,  nos  volon- 
tes ,  nospensees,  qui  certaincment  ne  sont 
point  des  sensations  par  nous  revues  ,  mais 
bien  des  actes  par  nous  produits  avec  re- 
flexion. Les  Feliciens  tienent  que  chez  les 
Brutes  ,  les  organes  de  la  voix  nc  font  que 
repondre  au  toucher  de  leur  instinct,  corame 
les  cordes  de  nos  instrumens  au  toucher  du 
joueui,  et  cela  en  vertu  des  loix  de  la  Nature, 


Ixvij 

venir  aux  Brutes  :  ils  sont  des  etres 
moraux ,  parce  que  leur  intelligence , 
puissance  essentiellement  active ,  est 
destinee  a  contempler  la  raison 
DES  CHOSES,  ET  A  SE  DETERMINER 
D'ELLE-MEME  par  la  RAISON  DES 
CHOSES  ;  au  lieu  que  I'instinct  , 
puissance  purement  organique  , 
doit  toutes  ses  determinations  aux 
causes  physiques  qui  agissent  sur 
iui  ;  nest  uniquement  occupe  que 
des  interets  de  THomme  physique, 
sans  prendre  ni  pouvoir  prendre 
aucune  part  a  ceux  de  rHomme 
moral. 

Cette  connoissance  de  la  raison 
des  choses  et  des  consequences  pra- 
tiques qui  en  resultent  ,  est  pour 
nous  une  lumiere  bien  precieuse  : 
sans  elle  il  nous  arriveroit  souvent 
ce  qui  arrive  aux  Brutes  ,  d'etre 
egares  par  Tinstinct  que  les   appa- 

e  ij 


Ixviij 

rences  et  les  interets  du  moment 
trompent  si  facilement.  Cette  lu^ 
miere  nous  decouvre  des  motifs  de 
determination  que  Tinstinctne  peut 
jipercevoir  ;  et  notre  deference  a 
ces  motifs  est  ce  qui  caracterise  letre 
intelligent,  (i)  ,?.T''    -r 

On  pourroit  dire  ,  que  la  ou 
fmit  rinstinct  commence  la  raison  • 
les  soins  que  les  Brutes  prenent  de 
leurs  petits,  ne  sont  point  en  elles 
des  actes  de  moralite  ;  ils  peuvent 
aussi ,  parmi  nous ,  n  en  point  etre 
pour  une  mere  ,  son  instinct  orga- 
nique    suffit    pour    I'y   determiner. 


(i)  Si  jamais  je  rencontrois  un  homme  qui 
pretendit  n'etre  qu'une  Brute;  dans  ce  cas  , 
lui  dirois-je ,  nous  devons  nous  atendre  que 
vous  agirez  avec  nous  comme  agissent  leg 
Brutes  ;  et  de  notre  cote  ,  nous  devons  aussi 
vous  trailer  comme  nous  les  traitonsj  ceta 
yous  eonviendra-t-il  ? 
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Mais  lorsque  dans  ces  soins  ,  son 
intelligence  lui  montre  des  devoirs  ; 
dans  ces  devoirs ,  les  loix  de  Dieu 
et  I'obeissance  quelle  leur  doit  ; 
lorsque  s'etant  ainsi  forme  des  idees 
de  la  vertu ,  elle  la  fait  consistcr 
pour  elle  a  tout  sacrifier  aux  obli- 
gations que  sa  qualite  de  mere  lui 
impose  ,  ses  procedes  prenent  a  nos 
yeux  un  tout  autre  caractere  ;  ce 
n'est  plus  a  I'instinct  ,  c'est  a  la 
raison  ,  qu'ils  sont  et  doivent  etre 
attribues  ;  ils  nous  font  voir  dans 
cette  mere  ,  un  etre  intelligent  et 
vertueux. 

De  meme  ,  cet  enfant  qui ,  dans 
Tage  de  Timpuissance  ,  se  m-ontre 
soumis  a  I'autorite  tutelaire  de  ses 
parens  et  sensible  aux  bienfaits  qu'il 
en  re^oit ,  ne  fait  en  cela  rien  qui 
ne  puisse  ,  qui  ne  doive  resuiter 
de  son   instinct    organique  ,    rien 


que  nous  ne  puissions ,  pat  des  pro- 
cedes  semblables  ,  obtenir  pareil- 
lement  des  animaux,  meme  ies  plus 
feroces.  Mais  quand  devenu  hommc, 
et  ayant  acquis  tout  ce  qu'il  lui  faut 
pour  se  passer  de  ses  bienfaicteurs » 
il  se  croit  neanmoins  oblige  de  leur 
conserver  Ies  memes  sentimens  de 
respect  etde  reconnoissance  ;  quand 
lesvoyant  a  leur  tour,  dans  un  etat 
de  foiblesse  qui  leur  rend  necessaires 
Ies  secours  d'autrui ,  il  se  fait  a  son 
lour  aussi  ,  un  devoir  religieux  de 
Ies  leur  donner  ,  croit  en  cela  se 
conformer  a  la  volonte  de  letre 
supreme  ;  I'instinct  organique  se 
trouve  en  lui  tellement  perfectione , 
tellement  depASSE  par  son  intelli- 
gence ,  que  cette  puissance  morale 
est  la  seule  que  nous  y  apercevions, 

A  ces  exemples  Ies  Feliciens  en 
joignent  une  infinite  dautres  pour 
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prouver  de  plus  en  plus  qu'il  est 
en  nous  deux  etres  tres-distincts , 
THomme  physique  et  THomme  mo- 
ral; celui-la,  dirige  ,  corame  toutes 
les  Brutes,  par  son  instinct  orga- 
nique  ;  celui-ci ,  doue  d'une  intel- 
ligence qui  supplee  a  Tinsuffisance 
de  cet  instinct ,  et  par  la  faculte 
quelle  a  de  s elever ,  a  la  connois- 
sance ,  a  la  contemplation  de  Fordre 
et  de  la  justice,  porte  en  elle  I'era- 
preinte  de  la  Divinite. 


L'HEUREUSE  NATION 

0    U 

Pl  E  L  A  T  I  O  N  S 

DU     GOUVERNEMENT 
DES    FELICIENS  , 

PEUPLE     SOUVERAINEMENT     LIBRE     SOUS 
l'empire    ABSOLU     DE     SESLOIX. 

CHAPITRE   PREMIER. 

SystJeme  des Feliciens  sur  la 
jiature  d'un  veritable  corps 
politique  &  sur  ce  qui  cons- 
titue  le  lien  social ;  ce  quils 
entendent  par  le  Gouver- 
nement  des  Loix. 


JLes  Feliciens    sont   dans  le 
principe  que  les  peuples  n  ont  que  deux 
manieres   d'etre    gouvernes  ;    Tune ,    en 
lornc  Is  .  A 
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csclaves ;  Tautre ,  en  hommes  libres  :  nous 
le  sommes  en  esclaves  ,  quand ,  a  Taidc 
de  la  force  dont  elles  sont  armees  , 
Ics  volontes  personeles  d'un  seul ,  on 
d'un  corps  pardculier  et  permanent , 
exercent  arbitrairement  sur  nous  une  au- 
torlte  souveraine  et  absolue ;  nous  Ic 
sommes  en  hommes  libres ,  quand  nous 
vlvons  sous  des  loix  communes  que  notrc 
volonte  generale  a  dictees  ou  du  moins 
librement  adoptees;  et  veritablement, 
chaque  volonte  particullerc  faisant  alors 
partie  de  cette  volonte  generale ,  chacun 
de  nous ,  en  se  conformant  aux  loix , 
ne  fait  que  se  conformer  a  sa  propre 
volonte. 

Le  premier  de  ces  deux  gouvernemens 
est  absolument  incompatible  avec  fidee 
que  nous  devons  avoir  d'un  VERITABLE 
corps  politique  :  ce  corps  ne  peut-etre 
d'une  autre  nature  que  les  parties  qui 
le  composent  *,  ainsi ,  par  la  raison  qu  en 
nous  reunissant  pour  le  former,  nous 
ne  cessons  point  d'etre  des  hommes , 
nos  facultcsessentieles,  cellesqui  caracte- 
risent  notre  espece  et  la  distinguent  des 
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Brutes  ,  doivent  se  trouver  en  lui  telles 
qu'clles  sontcn  nous,  le  constituer  commc 
eirc  intelligent ,  un  etre  actif  et  libre , 
un  etrc  pensant,  deliberant  et  volontai- 
rement  se  determinant  :  sil  n'etoit  pas 
ccla  ,  que  seroit-il  ? 

Aussi ,  le  gouvernement  arbitraire  d'un 
seul  ou  d  un  corps  particulier  permanent, 
se  trouvant  contraire  a  la  nature  de 
riiomme,  fut  toujours  un  gouvernement 
sans  consistance  :  et  comment  pourroit- 
il  en  avoir  ?  entre  ses  sujets  et  lui  il 
n  est  point  de  LIEN  SOCIAL  :  non ,  pour 
des.etres  intelligens  et  sensiblss,  un  tel 
lien  ne  pent  consister  que  dans  leur 
interet  comraun  ,  et  cet  interet  commua 
n'etant  autre  chose  que  Taccord ,  le  re- 
sultat  de  tous  leurs  intcrets  particuliers , 
il  est  impossible  qu'il  s'etablisse  entre 
une  puissance  oppressive  et  des  opprimes. 

Par  quelles  considerations  avons  nous 
donne  aux  societes  politiques ,  le  nom 
de  Corps  Politique?  c'est  quon  les  sup- 
pose etablies  sur  un  interet  comraun 
generalement  reconnu;  c'estquau  moyen 
de  ce  lien  social ,  les  membres  d'une  telle 
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societe  se  trouvent  naturelemcnt  iinis 
entr'eux  et  tellement  unis,  quils  ne  for- 
ment  ensemble  qu  un  seul  individu  moral. 

Arretons  nous  un  moment  sur  cettc 
grande  etimportante  verite  :  considerons 
que  la  ou  il  n'existe  qu'un  seul  individu , 
il  ne  pcut  exister  quune  seule  volonte; 
ce  n'est  meme  qu  autant  qu  ils  sont  tous 
parvenus  a  n'avoir  plus  quune  seule 
volonte  ,  qu'en  quelque  sorte ,  plusieurs  . 
millions  d'hommes  ne  sont  plus  aussi 
quun  seul  homme  ,  et  que  plusieurs 
millions  de  forces  individucles  ne  sont 
plus  qu  une  seule  force  ;  or  il  est  evident, 
ettres -evident,  que  cette  volonte  generale 
etant unique,  c'est  par  elle  natureleraent , 
necessairement,  que  Lous  les  actes  du  corps 
politique  doivent  etre  determines ;  elle 
est  a  ce  corps  ce  que  notre  volonte 
personele  est  a  cliacun  de    nous. 

Plus  on  est  force  de  reconnoitre  la 
souverainele  naturelc  ,  indispensable  de 
la  volonte  generale  ,  plus  aussi  on  doit 
elre  empresse  de  savoir  comment  elle 
peut  se  former  et  gouverner ;  car  elle 
nfist  point  un  etre   corporel   qui   puisse 
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agir  par  lul-meme.  A  ces  deux  questions 
les  reponses  seront  bieii  simples  :  elle 
se  forme  par  Tunion  de  toutes  les  volontes 
particulieres  ;  clle  gouverne  par  des  loix 
communes  qui  n'en  sont  que  les  expres- 
sions ,  et  dont  Fexecution  est  coniiee  a 
des  agens  qu'elle  se  choisit,  quand  ils 
ne  lui  sont  point  designcs  par  ces  memes 
loix  ;  mais  que  dis-je  ?  lorsque  les  loix 
designent  ces  agens ,  c'est  encore  par  la 
volonte  generale  quiis  se  trouvent  insti- 
tues ,  puisque  c'est  la  volonte  generale, 
qui  a  dicte   ces  loix. 

II  ne  faut  pas  croirc ,  cependant  , 
que  toutes  les  volontes  concourent  de  la 
men;ie  maniere  et  avec  la  raeme  influence , 
a  rinstitution  de  leurs  loix;  des  obstacles 
physiques  et  moraux  s'y  opposeroient 
irresistiblement. 

II  seroit  physiquement  impossible  que 
plusieurs millions  de  citoyenssereunissent 
dans  un  meme  lieu  ,  pour  y  deliberer  en- 
semble et  statuer  sur  une  nouvele  loi  ; 
il  devicnt  ainsi  d'une  necessite  absolue 
que  la  tres-majeure  partie  d'entre  eux 
nassiste  a  cette  deliberation  definitive  > 
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que  par  des  representans  jiiges  dignes  dc 
sa  confiance  ,  des  representans  auxquels 
elle  ait  pu  donner  des  instructions ,  mais 
auquels  aussi  elle  soit  convenue  de  s'en 
raporter;  et  cette  convention  indispen- 
sable doit  etre  une  des  loix  foiidamentales 
de   la   Constitution. 

Qiielque  chose  de  plus  ;  quand  cettc 
enorme  multitude  pourroit  se  rassembler  \ 
quand  ceux  qui  la  composeroient  par- 
viendroient  a  s'expliquer  et  a  s'entendre 
reciproquement ,  il  seroit  encore  d'une 
impossibilite  morale  qu  ils  se  trouva«isent 
tous  d'lin  seul  et  meme  avis,  qu'ils 
n'eussent  tous  qu'une  seule  et  memc 
volonte  :  dans  nos  lumieres  et  dans  nos 
passions  il  regnera  toujours  une  trop 
grande  difference,  pour  qu'il  ne  regne 
pas  toujours  aussi  une  div^ersite  prodigieuse 
dans  nos  opinions,  et  de  suite,  dans  nos 
volontes  particulieres  :  on  contrarieroit 
done  manifestement  la  nature  des  choses, 
si,  prenant  a  la  tettre  la  denomination 
de  volonte  generale,  on  s'imaginoit  qu'ellc 
dut  etre  le  resultat  d'une  parfaite  una- 
pimite  4^ns   toutes  les  volontes  indivi- 
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ducks,  formelementenoncees  par  chaquc 

citoyen. 

Ainsi ,  par  la  volonte  gcnerale  on 
ne  doit  entendre  que  celle  du  plus  grand 
nombre  •,  ainsi ,  ce  plus  grand  nombrc 
ne  pent  etre  que  ceiui  qui  se  forme 
dans  Tassemblee  des  deliberans,  porteurs 
des  pouvoirs  comme  des  instructions  de 
la  Nation ,  et  par  elle  charges  de  la 
representer  :  alors,leur  voeu  comniunest, 
a  juste  titre,  repute  le  vceu  general,  toute 
la  Nation  se  trcuvant,  par  sa  convention 
fondamentale  et  constitutionele,  engagee 
d^avance  a  Fadopter  comme  son  propre 
ouvrage. 

S'il  s"agissoit  de  former  un  corps 
politique ,  il  n'est  pas  douteux  qu'on 
ny  parviendroit  que  par  le  concours 
de  toutes  les  voiontes  personeles;  qu'il  ne 
pourroit  etre  com  pose  que  de  ceuxquiau- 
roient  formelement  souscrit  aux  conven- 
tions de  la  reunion  ,•  mais  apres  cette 
formation,  c'est  un  autre  ordre  de  choses; 
tout  ce  qui  s'opere  en  vertu  de  ces  con- 
ventions, se  trouve  conforme  a  la  volonte 
generale;  il  n'en   est  q^ue   Fexecution 
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II  faut  dire ,  cependant ,  que  dans 
line  soclete  formee ,  pour  ne  point  preLer 
a  des  abus,  pour  mcttre  les  dcliberans 
dans  rimpuissance  de  substituer  aux 
vcritables  volontcs  communes  dune  na- 
tion dcs  volontcs  particujicres  qui  lour 
seroient  opposccs  ,  cettc  maniere  de 
proccdcr  a  Tetablissement  dcs  loix  exige 
une  chaine  dlnstitutions ,  qui ,  toutes 
ensemble  ,  preparant  Ics  deliberations 
de  TAssemblce  legislative,  assurcnt  ct 
dirigent  vers  son  but  la  marclie  de 
cettc   asscmblee. 

La  plus  essentiele  de  ces  institutions  est 
une  bonne  et  saine  Constitution  politique, 
une  Constitution  dont  les  loix  fondamcn- 
tales  etablissent  sur  ses  veritables  bases , 
rinteret  commun  et  le  droit  public  de 
la  Nation  :  toutes  les  autres  loix  ne 
dcvant  etre  que  des  consequences  ct  des 
applications  de  ces  premieres  loix  ,  c'est  a 
les  developer  que  se  borne  Texercice  du 
poLivoir  legislatif  confie  par  cettc  Nation 
a  scs  representans  :  ainsi,  dans  cet  exer- 
cice  ils  se  trouvent  comme  enchaincs  par 
la  volonte  gencrale  ,     parce  qu'elie  ne 
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leur  permet  pas    de  contrarler  ses  loix 
constitutioneles   et  invariables. 

Une  telle  Constitution  seroit  nean- 
moins  insiifrlsante,  si  le  corps  politique 
n'etoit  pas  organise  pour  veiller  lui- 
memc  a  la  conservation  de  ce  tresor,- 
et  prenez  garde  que  cette  organisation 
est  d'une  necessite  absoluc.  Si  ,  renoncant 
a  son  activite  naturele,  une  Nation 
abandonoit  entierement  a  un  seul  ou 
a  un  corps  particulier  ct  permanent  , 
le  pouvoir  legislatif,  sans  se  rcscrver 
aucune  inspection  sur  Tusage  qu'ils  pour- 
roient  en  faire,  rien  ne  Its  empecheroit 
de  donner  des  lers  a  cette  Nation ,  le 
pouvoir  legislatif  etant  celui  qui  regie 
les  droits,  les  devoirs  ,  et  fait  tons  les 
autres  pouvoirs  ce  quils  sont  :  en  ceia 
done  elle  toinberoit  dans  une  contra- 
diction bien  sensible  •,  car  en  faisant  un 
tcl  abandon,  elle  entendroit  certainement 
conserver  ses  droits,  sa  liberte,  et  cepen- 
dant ,  11  en  resulteroit  quil  ny  auroit 
plus  pour  elle ,  ni  droits  ni  liberte , 
parce  quil  n'y  auroit  plus  pour  die 
de    surete. 
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Envain  pretendroit-onquclesloix  fon- 
damentalcs  cie  cette Nation  empecheroient 
d  abuser  ainsi  de  la  puissance  legislative  : 
ch !  comment  ces  loix  pourroient-elles 
sevilcs  s'y  opposer  ?  par  elles-memes  ellcs 
'nont  ni  bouches  ni  bras;  disons  plutot 
qu'elles  deviendroicnt  nulles ,  absolument 
nuUes ,  sous  un  regime  qui  les  laisseroit 
coQstament  sans  organes  pour  reclamer 
en  Icur  nom ,  ct  sans  les  forces  necessaircs 
au  soutien  de  cctte  reclamation.  Non, 
il  ne  suffit  point  a  une  Nation  davoir 
des  loix  fondamentales;  illui  taut  encore 
line  organisation  qui  en  assure  Tobserva- 
tion  constante ;  et  rien  ne  scroit  plus 
contraire  a  cette  organisation  conserva- 
trice,  qu'un  entier  abandon  du  pouvoir 
Icgislatif    a    des   volontes    particulieres. 

Q^uand  on  voit  comment  se  forme 
la  volonte  generale;  on  doit  voir  aussi 
comment  ellc  parvient  a  gouverner  : 
pour  qu'elle  soit  reputee  administrer 
elle-meme  la  justice  ,  la  force  publique  , 
les  finances ,  les  autres  proprietcs  com- 
munes, en  un  mot  toutes  les  diffcrentes 
bfaFxches  de  Fintcret  commun ,   il  suflit 
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qu'a  chacune  de  ces  parties  elle  ait  donne 
desloix  particulieres,  et  qu'elle  aitassiijeti 
scs  representans ,  a  dcs  regies  qui  les 
tienent  dans  Timpuissance  de  contrarier 
ni  les  dispositions,  ni  Ics  vues  de  ces 
loix. 

En  cffet,  en  supposant  que  cette  volonte 
generale  ait  pose  les  vrais  fondemens  de 
rinteret  commun,  aitramene  a  ce  premier 
principe,  toutes  les  difFerentes  institutions 
qu  elle  aura  fait  entrer  dans  rorganisatiorl 
du  corps  politique  ,  il  en  rcsultera  ne- 
cessaircment  que  toute  autoritc  civile 
emanera  des  loix ,  sera  constituee  dans 
la  necessite  de  n'agir  qtle  conformement 
aux  loix  ;  qu  ainsi ,  le  chef  et  tous  les 
autres  membres  de  Tetat  gouvernant, 
seroiit  cux-memes  gouvernespar  les  loix; 
il  en  resultera  necessairementque  les  loix 
embrasseront  tout ,  inffueront  sur  tout ; 
que  dans  les  choses  meme  qu'elles  seront 
contraintes  de  laisser  a  la  sagesse  de 
leurs  agens,  elks  auront  pris  les  mesures 
les  plus  convenables  pour  qu'ils  ne 
puissent  se  dispenser  de  remplir  les  in- 
jentions  par  dies  manifestees  :  alors  les 


(     12    ) 

loix  gouverneront  veritablemcnt  par  le 
mlniscere  de  ces  agens ,  parce  que  ces 
agens  gouverneront  veritablcment  suivant 
les  loix. 

Parmi  les  plus  importantes  de  ces 
mesures  ,  il  faut  compter  celles  qui  auront 
pour  objet  de  faire  respecter  les  mccurs, 
honorer  les  vertus ,  couroner  les  talens ; 
d'assurer  aux  divcrses  fonctions  publi- 
qucs,  des  sujets  propres  a  les  remplir , 
d'eloigner ,  par  consequent ,  et  de  la 
legislation  et  de  ladministratiGn,  les 
vicieux  et  les  ignorans ;,  les  vicieux  , 
parce  qu'ils  auroient  tout  Finconvenient 
dun  bois  vermoulu  employe  dans  un 
ediiice ;  les  ignorans,  parce  que  c'est 
aux  hommes  clair-voyans  a  conduire  les 
aveugles ,  et  non  aux  aveugles  a  conduire 
les  hommes  clair-voyans. 

Qui  ne  sait  pas  que  les  bonnes  loix 
n  ont  rien  d'arbitraire  ,  qu  elles  ont  leur 
raison  ,  leurs  principes  dans  la  nature 
des  choses  ?  les  citoyens  en  etat  de  faire 
valoir  cette  raison ,  de  developer  ces 
principes,  sont  done  les  seuls  auxquels 
il  puisse  appartenir  de  prendre  part  au 


(  i3  ) 
pouvoir  Icgislatif  :  a  quel  litre  ceux  qui 
n'en  auioient  aucune  connoissance  ,  se 
pretendroient-ils  destines  a  deliberer  sur 
les  loix  ?  nest-ii  pas  evident  que  Finteret 
commun  ne  pourroit  le  permettre ;  qu'il 
leur  importe  a  eux-memes  de  ne  jamais 
former  une  telle  pretention  ?  mais  il 
n'en  est  pas  moinsvrai  queleurs  volontes 
vienent  s'unir  a  celles  des  loix,  quand 
ils  consentent  a  s'y  conformer  ;  et  de 
leur  part  ce  consentemen  t,  quoique  tacite , 
n'est  point  equivoque  ,  lorsqu'lls  rcstent 
membres  d\in  corps  politique  dont  ils 
sont  pleinement  libres  de  se  separer ,  mais 
principalement,  lorsque  le  pouvoir  legis- 
latif  agit  suivant  les  regies  et  les  formes 
preterites  par  une  Constitution  qu  ils  ont 
eux-memes  adoptee. 

Telle  est  Fidee  que  les  Feliciens  ont 
conque  de  ce  quils  appelent  LE  GOU  VER- 
NEMENT  DES  LOIX,  et  cette  idee  sallie 
parfaitement  avec  celle  qu'iis  nous  don- 
nent  d'un  VERITABLE  corps  politique, 
lis  ajoutent  a  ces  premieres  notions  ,  que 
ce  gouvernementne  peutneanmoins  jouir 
de  toute  la  consistance  qui  lui  convient. 
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qu'autant  qu'un  tel  corps  est  regulierc- 
ment  organise  ;  ils  peiiseiit  done  qu  il 
lui  est  essenticl  d'avoir  un  chef  et  de 
n'en  avoir  qu\m  seul ;  ils  regarderoient 
comme  egalement  monstrueux  un  corps 
qui  n'auroit  point  de  tete  ou  qui  en 
auroit  plusicurs  ;  ils  tienent  encore  qu'a 
Fexemple  des  corps  humains ,  toutes  les 
branches  de  son  organisation  generale 
doivent  avoir  aussi  une  organisation 
particuliere  consequentc  a  Icur  destina- 
tion; que  c'est  une  condition  indispensable 
au  maintien  de  T harmonic  qui  ne  doit 
cesser  de   regner   entre    elles. 

Chez  les  peuples  ou  ces  maximes 
fondamentales  de  la  socicte  sont  incon- 
nues  ,  les  publicistes  agitent  entre-eux 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  la  question 
de  savoir  si  une  nation  est  ou  n'est  pas 
elle-meme  son  propre  souverain  ;  mais 
dans  la  discussion  de  ce  pretendu  pro- 
bleme  ,  ils  parlent  sans  s'entendre ,  et 
cela,  faute  d'avoir  commence  par  definir 
clairement  ce  qu'ils  vouloient  exprimer 
par  les  denominations  de  Nation  et  de 
ISoiiverain. 
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Quolque  les  nations  soient  separeeS 
Ics  unes  des  autres  par  les  bornes  de 
leur  lerritoire  respectif,  ccs  lignes  de 
demarcation  ne  sont  que  secondaires  ; 
avanc  qu  elles  soient  tracees ,  il  faut  que 
chacune  des  nations  quellcs  cantonent, 
soit  devenue  une  nation  particuliere  et 
distincte  des  autres  :  mais  comment  a- 
t-elle  pu  acquerir  ce  caractere  ?  par  des 
conventions  sociales  :  tous  ceux  qui  les 
ont  consentles ,  adoptees ,  ont  ete  cons- 
titues  membres  de  la  Nation ;  s'etant 
soumis  ainsi  aux  devoirs  annexes  a  cette 
qualite ,  ils  ont  acquis  les  droits  qui 
en  resultent,  et  par  la,  leurs  interets 
particuliers  se  sont  fondus  dans  Tinteret 
commun  de  cette  meme  nation  :  de  tcis 
hommes  forment  veritablement  une  na- 
tion ,  parce  qu'ils  forment  veritablement 
un  corps  politique  ,  cet  individu  moral 
qui  na  ni  ne  pent  avoir  quune  seule 
volonte. 

Maintenant ,  pour  resoudre  le  pro- 
bleme  en  question ,  demandons  quelle 
idee  on  atache  au  terme  de  Souverain  ; 
s'il  designe  le  proprietairc  de  la  souvc- 
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rainetc,  il  n'cst  pas  douteux  que  ce  titre 
ne  pent  convenir  qua  la  volonte  gcnerale 
de  la  Nation  ,  puisque  cetle  volonte  est 
unique;  mais  sous  le  nom  de  souverain^ 
si  Ton  entend  celui  qui  se  trouve  charge 
par  la  volonte  generale  d'en  exercer  la 
souverainete  ,  cette  qualification  ne  pent 
plus  convenir  au  corps  entier  de  la 
Nation,  parce  que  la  souverainete  ne 
pcut-etrc  exercee  par  tous  les  membrcs 
dc  ce  corps  :  s'ils  vouloicnt  gouverner 
tous  a-ia-fois  et  en  meme  temps,  persone 
ne  voudroit  obeir ,  et  par  cette  raison , 
ils  se  proposeroient  une  chose  contra- 
dictoire    et  absurde. 

Les  noms  ne  font  rien  aux  choses  ; 
quon  donee  ou  qu'on  ne  donne  pas 
le  nom  de  souvcrain  au  depositaire  de 
la  souverainete,  toiijours  sera-t-il  vrai 
qu'un  corps  politique  bien  constitue  et 
bien  organise  ne  pent  se  passer  d'un  tel 
chef;  que  ce  chef  ne  lait  qu'un  seul 
tout  avcc  la  Nation ,  quoique  distingue 
des  autres  membres  de  la  Nation ;  que 
sa  volonte  personele  est  essentielement 
dcstinee  a    ne   faire    aussi    qu'une   seule 

volonte 
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volonte  avec  la  volonte  generale  de  la 
Nation ;  en  un  mot  ,  qu  on  doit  voir 
en  lui  le  principal  organe  de  cette  volonte 
generale;  qu'etant  lui-meme  gouverne  par 
les  loix  qu'eile  a  dictees ,  et  specialement 
prepose  au  maiuticn  deleur  observation, 
il  fait  fonction  de  sou ve rain,  et  les  ordres 
qu  il  donne  sont  autant  d'ordres  donnes 
par  le  sou  verain ,  par  cette  volonte  generale 
a  qui  appartient  la  souverainete  :  n  est-ce 
pas  toute  la  Nation  qui  park ,  quand  le 
representant  de  toute  la  Nation  parle 
au  nom   de  toute    la    Nation. 

Cette  question,  bien  approfondie,  n'est 
done  qu  une  pure  question  de  mots  :  on 
ny  auroit  point  atache  tant  d'impor- 
tance,  si  Font  eut  considere  que  le  depo- 
sitaire  de  la  souverainete  reste  necessai- 
rement  subordone  ala  volonte  generale  ; 
que  sans  cela  ,  il  faudroit  ou  qu'elle  lui 
fut  elle-meme  subordonnee,  ou  du  moins 
quil  en  fut  independant  ;  qu  au  premier 
cas  ,  la  Nation  se  trouveroit  gouvernee 
en  esclave  ;  qu  au  second  cas,  il  existeroit 
deux  volontes  ,  deux  puissances,  au 
moyen  de  quoi  la  Nation  et  son  chef 
Tome  I.  B 
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ne  formerolent  plus  ensemble  un  veritable 
corps  politique,  un  seul  et  unique  individu 
moral. 

Cette  unite  d'individu,  qui  caracterise 
un  veritable  corps  politique  ,  s'etablit 
par  Funite  de  force  ;  celle-ci ,  par  Tunite 
de  volonte  ;  cette  derniere ,  par  Tunite 
d'interet  :  telle  est  la  base  de  la  philoso- 
phie    politique    des    Feliciens. 

La  theorie  que  je  viens  d'exposer, 
mise  en  pratique ,  et  les  lieureux  effets 
qui  en  sontresultes,  nepeuvent  manquer 
de  former  un  ensemble  bien  interessant : 
pour  les  amisdeFhumanite,  quel  spectacle 
que  celui  d\in  peuple  nombreux  et  puis- 
sant gouververne  souverainement  par 
ses  propres  loix  !  mais  pour  en  faire 
mieux  connoitre  tout  le  prix ,  je  vais 
mettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  , 
un  precis  tres-succinct  des  principaux 
evenemens  qui  ont  conduit  les  Feliciens 
a  rinstitution  d'un  gouvernement  auquel 
ils  sont  redevables  d'etre  devenus  la 
nation  la  plus  vertucusc,  par  consequent 
la  plus  heureuse  qu'il  y  ait  dans  le 
monde  entier. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     II. 

Preci s  liistorique  des  diffe- 
rentes  formes  de  gouver- 
nement  adoptees  successi-- 
cement  par  les  Feliclens, 


JLiH  I  S  T  O  I  R  E  des  Feliciens  nous 
apprend  qu  avant  de  se  fixer  a  la  forme 
de  leur  gouvernement  actual  ,  ils  ont 
essave  successivement  de  touteslesautres 
formes  que  nous  connoissons,  Dans  leur 
oiigine  ,  n'etant  quune  armee  plutot 
quune  nation,  leur  gouvernement  fut 
un  melange  de  monarcliie,  de  demo- 
cratie  et  d'aristccratie  militaires  :  tous 
ceux  qui  ne  portoient  pas  les  armes  , 
etoient  condamnes  a  vivre  dansToppres- 
sion.  (i) 


(i)  Ceci  ressemble   beaucoup  a  I'origine  de  nctre 
ttabliisemeot    dans   les  Gaules, 

Bij 
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L*accroissementprogressifdelapopula« 
tlon  occasiona  dans  ce  melange  un  grand 
changcment;  la  democratic  disparut ,  riy 
laissa  que  la  monarchic  et  Farisiocratie, 
qui  peu-a-peu  la  subjugua  ;  mais  celle-ci 
devint  pour  les  peuples  tellement  oppres^ 
sive  ,  qu'insensibleraent  celle-la  prit  sa 
revanche,  et  la  divisant,  parvint  a 
Taneantir ;  alors  sur  les  ruines  de  sa 
rivale  ,  la  monarchic  etablitledespotisme 
d'un  seul.   (i) 

L'arbitraire ,  qui  le  caracterise ,  ne 
manque  jamais  de  lui  devenir  funeste , 
passant  tot  ou  tard  de  Fetat  gouvernant 
dans  Fetat  gouverne  :  aussi ,  ce  gouverne- 
ment  fut  toujours  orageux  et  tellement 
orageux  ,  qu  apres  avoir  ete  ebranle  par 
ditferentes  secousseS  ,  cet  edifice ,  eleve 
sur  le  sable ,  finit  par  etre  entierement 
renverse. 

La  force ,  espece  de  levler  et  puis- 
sance   toujours    aveugle  ,    est   incapable 


(l)  11  me  semble  voir  passer  icl  rapidcment  les 
siecles  de  Charlemagne  et  de  sea  successeurs ;  I'eta- 
blissement  du  regne  feodal ,  qui  disparoit  ensuke 
pour   faire  place  au  monarchisme. 
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de  se  conduire  elle-meme  :  celle  qui 
avoit  opere  cette  revolution  ne  sut  pas 
en  profiler  :  dirigee  par  une  manie 
democratique  ,  elle  ne  servit  qu'a  placer 
dans  les  mains  du  peuple  proprement 
dit,  des  fonctions  dont  il  ignoroit  absolu- 
ment  tous  les  principes  ;  des  fonctions 
qu'il  est  impossible  debien  exercer,  quand 
on  n'a  ni  les  connoissances  politiques  ni 
les  qualites  morales  qu'elles  exigent; 
connoissances  et  qualites  qui,  ne  se  trou- 
vant  en  nous ,  qu'autant  que  nous  avons 
travaille  a  lesacquerir,  ne  peuvent  jamais 
etre  le  partage  de  ce  qu'on  appele  la 
multitude. 

Elle  voulut  neanmoins  gouverner  par 
elle-meme  •,  et  sa  nombreuse  population, 
ainsi  que  I'ctendue  considerable  de  son 
sol,  ne  lui  permettant  pas  de  se  reunir 
dans  un  scul  corps  deliberant,  il  arriva 
que  le  peuple  de  chaque  province  sc 
separa  des  autres  provinces ,  s'en  rendit 
pleinement  independanl ,  et  dans  son 
territoire  se  mit  en  possession  de  tous 
les  pouvoirs. 

Dans  chacune  dc  ces  petites  OcHLO- 
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CRATIES  ,  (i)  ce  peuple  de  souveralns 
ouplutotde  despotes,  crut  devoir  ctablir , 
pour  dcs  ternics  courts  et  limites ,  des 
Juges  et  des  Adrainistrateurs ;  mais  en 
meme  temps  ,  egare  par  Fidee  d'une 
egalite  cliimerique ,  qui,  au  fond,  netoit 
ni  ne  pouvoit  ctre  qu\me  indeTEN- 
DANCE  ANARCHIQUE,  il  entendit  les 
instituer  rouR  le  servir  et  non 
POUR  LE  CONTENIR  ;  reserver  a  son 
despotisme,  la  puisscince  de  dieter  quand 
il  lui  plairoit  et  comme  il  lui  plairoit , 
les  deliberations  administratives  et  les 
jugeraens  *,  de  puuir  meme  de  la  peine 
de  mort  et  sans  aucune  formalite,  comme 
•des  rebelles  et  dcs  traitres ,  ceux  qui 
refuseroient  de  preter  leur  ministere  a 
ses  volontes  momentanees  :  ainsi ,  dans 
le  fait ,   sous  le   nom   des  Juges    et   des 


(l)  Gouvernement  place  dans  la  dcrnicre  classe 
du  peuple  ;  on  le  regarde  comme  une  democratic 
degeneree  •,  on  a  tort  -,  on  doit  voir  en  lui  un  incon- 
venient inseparable  de  la,  democratie,  et  cela  ,  parce 
que  la  derniere  classe  du  peuple  est  toujours  la  plus 
nomLreuse  :  j'en  parlerai  plus  amplenient  dans  une 
•  de  mes  notes  suivantes 
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Admlnistrateurs,  cetoit  lul  qui  decidoit^ 
qui  gOLivernoit  DESPOTIQUEMENT  ,  et 
persone  n'acceptoit  de  telles  places  , 
quavec  rintentiori  de  devenir  Finstru- 
mcnt    de  toutes  ses  passions,    (i) 

II  fut  cependant  convemi  que  toutes 
les  provinces,  malgre  leur  independance 
rcciproque  ,  nommeroient  un  certain 
nombre  de  deputes  pour  former  une 
assemblee  representative  de  la  Nation , 
et  donner  des  loix  communes  a  toute 
la  Nation ;  mais  leur  execution  etant 
confiee  a  des  magistratures  et  des  Muni- 
cipalites  versatiles ,  dont  les  membres  se 
trouvoient ,  en  chaque  lieu  ,  ou  nommes 
ou  designes  par  la  derniere  classe  d'un 
peuple  en  possession  de  leur  commander 


(i)  Socraie  dlt  que  tc  peuple  tue  sans  raison  ,  et 
quil  voudroit  ensuite  faire  rcvivre  de  rneme  ,  s'il  ctoit 
possible.  II  en  avoit  un  grand  exemple  dans  la  fin 
tragique  du  Philosophe  dont  il  sulvoit  la  doctrine  , 
Pythagore ,  qui,  apres  avoir  rempii  la  Grece  de  ses 
lumieres  ,  de  ses  vertus  ,  des  actes  de  sa  bienfaisance, 
perit  dans  sa  quatre-vingt-dixieme  annee  a  Mdapont  , 
dans  une  emeute  suscltee  centre  lui  par  Tanimosite 
d'un  mechant  homme,  et  fut  ensuite  singulieremeu 
icgrete  par  les  villes  qui  I'ayoieut  persecute. 
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arbitrairement,  ces  loix  n'etolent  loix  que 
de  nom  :  cette  classe  aveugle ,  cette 
classe  enivree  du  pouvoir  convulsif  qu'elle 
s'etoit  arroge ,  ne  reconnoissoit  d'autres 
regies  que  ses  caprices,  que  les  interets 
de  sa  localite  bien  ou  ma!  entendus  :  de- 
la  ,  plus  d'interet  commun  ,  plus  de  lien 
politique ;  il  n'en  existoit  point  entrc 
Ics  provinces,  ni  meme  entre  les  differens 
corps  particuliers  d'une  meme  province  ; 
c'eroit  Tanarchie  la  plus  complete ,  ac- 
compagnee  de  tousles  crimes  qui  mai  client 
loujours   a   sa  suite,    (l) 

(l)  Si  les  loix  sont  iiul'es  sons  Ic  despotisme  d'un 
seul  ou  d'un  petit  nombie,  comment  ne  le  seroient- 
clles  pas  quand  le  peiiple  meme  est  dcvenu  le  des-r 
pote  ?  Le  premier  ,  du  molns  ,  peut  ctre  conteou 
par  la  crainte  ;  mais  le  second  ne  peut  etre  contrarie 
dans  ses  caprices  ,  que  par  la  division  et  I'aiiarchie, 
yemede  encore  pire  que  le  mal  ;  car  dans  Tanarchie , 
comrae  Tobserveut  les  Feliciens  ,  il  n'est  pas  un 
homme  que  ses  pretentions  ne  rendcnt  I'ennemi  des 
autres  hommes  ,  et  si  Ton  s'imagine  que  dans  Ics 
mains  du  peuple,  le  gouvernernent  puisse  residersans 
degenerer  en  despotisme  arbitraire ,  qu'on  me  disc 
done  cc  qui  pourra  Ten  empecher  ;  par  qu'elle  puis- 
sance surnaturelc  la  force  sera  confrainte  de  rtstcr 
soumise  aux  loix  ,  quand  elle  aura  la  pretention  de 
,  j|ictcr    ellerineirjc    les    loix  ;    qu'elle    sentira    qu?  les 
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Lcsvertus,  les  arts,  les  hommes,  les 
richesses  fuyant  a  grands  pas  cette  terre 
infortunee,  la  lelicie  tomba  dans  un  tel 
aneantissernent,  qu  elle  passa  presque  sans 
resistance ,  sous  le  joug  d"un  ambitieux 
qui  parvint  a  se  faire  une  faction  puis- 
sante  dans  le  Royaume.  Get  usurpateur 
crut  pouvoir  ne  s'assujetir  a  aucune 
regie  de  justice  dans  sa  inaniere  de 
gouverncr-,  ne  regner  que  par  la  force 
sur  des  peuples  conquis  ,  ct  a  cet  efFet 
les   livrer  au  parti  qu'il    s'etoit  forme  : 


loix  ne  peuvent  rien  sans  elle,  et  qu'elle  pent  toi;t 
sans  les  loix.  Ne  voit-on  pas  que  parmi  lepeuple, 
ce  qu'on  appele  la  multitude  est  la  classe  la  plus 
nombreuse  ;  qu'elle  doit  etre  d'autant  plus  disposee 
aux  insurrections,  qu'en  general  elle  n'a  rien  a  perdre  ; 
qu'etant  la  moins  eclairee  ,  elle  se  trouve  necessal- 
rementla  plus  susceptible  de  tcutes  les  fausses  impres- 
sions qu'on  vent  lui  donner  ;  qu'elle  est  ennn,  natu- 
relement  jalouse  de  tout  ce  qui  lui  fait  sentir  son 
inferiorite  :  voiia  pourquoi  la  democratic  Ephesiene 
chassa  le  Philosophe  Hermodose ,  declara  que  chez 
elle  persone  ne  devoit  se  distinguer  des  autres  par 
son  merite,  nemo  de  nobis  unus  excellat  ;  voila  pourquoi 
les  Atheniens  ,  convaincus  par  leur  propre  experience 
que  la  democratle  conduit  a  la  tyrannic,  et  voulant 
se  garantir  de  ce  fleau,  ne  virent  d' autre  moyen  que 
fi'etablir  ckez  eux  Textravsgant  ostracisme  ^  loi   qui, 
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ceux-ci ,  au  lieu  de  devenir  ses  sujets  ] 
resterent  ses  ennemis  ;  ce  qu'ils  n'oserent 
entreprendre  a  force  ouverte,  ils  le  firent 
en  trahison ;  cet  insense  fut  immole  a 
ia  liaine  publique ,  par  ceux-memes  sur 
lesquels  II  croyoit  pouvoir  le  plus  compter*, 
lant  il  est  vrai  qu'un  tyran  na  point 
d'amis ;  tu  quoque  mi  Brute. 

Comme  il  ne  laissoit  point  d'enfans , 
lesFeliciens,  pour  prevenir  lesentreprises 
des  princes  etrangers,  se  haterent  de  se 
choisir  un  chef;    lui   donnerent  le  litre 


bien  analysee  ,  n'etoit  qu'une  defense  expresse  aiix 
citoyens  de  leur  ville ,  d'avoir  de  grands  talens ,  de 
grandes  vertus.  Le  delire  qui  dicta  de  tels  rec^lemens , 
juontre  Lien,  comme  je  Tai  deja  dit ,  que  i'ochlo- 
cratie  tient  a  la  nature  de  la  democratic.  Et  combien 
de  preuves  en  trouverions-nous  encore  dans  I'Histoire 
Romaine  et  dans  celle  des  autres  republiques  !  Je  ne 
crains  pas  de  le  redire;  par  elle-meme  la  force  n'etant 
qu'une  aveugle  ,  elle  est  naturelcment  destinee  a  etre 
conduite  :  qu'elle  teste  done  soumise  aux  loix  pour 
son  propre  interet;  car  si  les  loix  sont  soumises  a 
la  force,  il  n'y  a  plus  de  gouvcrnement  ;  alors  ceux 
qui  la  formcnt,  cette  force,  ne  peuvent  manquer  de 
perir  eux-memes  victimes  de  la  confusion  anarchlque  ; 
ils  se  trouvent  dans  le  cas  d'une  foule  de  gens  efrayes , 
qui ,  pour  se  sauver  ,  se  precipitent  Ics  uns  sur  les 
autres    et    s'cntr'ctoufent. 
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de  rol ;  statuerent  que  son  fils  ame,  et 
au  detaut  d'enfans  males ,  sa  fille  ainec 
lui  succederoient.  Comme  on  sentoit 
qii'il  avoit  interet  de  bien  gouvciner ; 
cue  d'ailleia-s,  la  situation  des  espms 
ne  leur  permettoit  pas  de  soiiger  a 
renchainer  par  des  loix  ,  on  le  revetit 
d'une  autorite  sans  borncs;  on  lui  nupcsa 
seulement  Fobligation  de  regner  selon 
la  justice,  mais  sans  definir  ce  que  la 
justice  exigeoit  de  lui.    (i) 

Ce  chef  fut  assez  sage  pour  netre 
point  cbloui  par  Feclat  du  rang  supreme 
auquel  il  se  voyoit  eleve  •,  ne  pouvant 
se  dissimuler  que  Tunique  moyen  de 
conserver  sa  puissance,  etoit  d'en  faire 
un  bon  usage,  il  se  montra  toujours 
juste  et  bienfaisant  :  sa  sagesse  personele 
tenant  ainsi  lieu  de  bonnes  loix,  sous  son 
regne  la  nation  fut  heureuse ,  autant  que 


(l)  Dans  sa  maniere  d'agir,  la  justice  a  des  regies 
qui  lui  sont  propres,  et  sans  lesquelles  elle  ne  seroit 
qu'un  mot  vide  de  sens  :  pour  pouvoir  rendre  la  justice, 
il  faut  la  connoitre  ;  les  moyens  necessaires  pour  y 
parvenir,  devienent  ainsi  les  formes  esscniie'des  dc 
gon  administration. 
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Ic  permettolent  les  convulsions  frcqucntes 
qu'elle  eprouvoit  dans  son  interieur;  car 
Farbitraire  regnera  toujours  dans  les 
pretentions,  tant  qu'elles  ne  seront  point 
bornees  par  des  loix ;  toujours  aussi  la 
justice  fera  des  mecontens ,  quand  des 
loix  communes  n'auront  point  d'avance 
dicte  ses  decisions  et  prescritlesformalites 
qui  doivent  les  preparer. 

Malgre  ces  convulsions,  la  Feliciecom- 
incncoit  a  devenir  florissante  ;  mais 
qu'est-ce  que  la  prosperite  dun  empire, 
quand  elle  depend  de  la  vie  d'un  seul 
homme  ?  les  heritiers  de  sa  courone  ne 
le  furent  point  de  ses  vertus  :  le  premier 
fut  un  prince  foible  et  inapplique  ,  qui 
laissa  ses  sujets  en  proie  a  la  cupidite 
deses  ininistres;  le  second,  un  ambitieux 
qui  desola  son  Royaume ,  Tepuisa  par 
les  guerres  continueles  qu  il  eut  a  soutenir 
contre  ses  voisins,  tons  ligues  aussi  contre 
lui  comrae  contre  leur  ennerai  commun. 
Un  autre,  livre  aux  passions  les  plus 
honteuses ,  leur  sacrifia  sa  puissance ,  Ic 
sang  de  ses  peuples,  devint  pour  eux 
viu  veritable   fleau  *,   mais   ses  passions  j 
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qui  devoroient  tout,   le    devorcrent  lui- 
meme ;  il  mourut  a  la  fleur  de  son  acre, 
laissant  un  fils  de  deux   ans  et  une  fille 
de  huit. 

En  atendant  que  ce  fils  eut  atteint 
iage  de  regner,  ceux  qui  gouvernoient 
sous  son  nom  se  haterent  de  mettre  a 
profit  Icur  autoiite  passagere ;  Tetat  fut 
traite  comme  un  pays  ennemi ;  il  eut  a 
soufrir  dcs  vexations  incroyables ,  ct  ses 
depouilles  fureni  pa.rtagees  entre  le  regent, 
les  amis  quil  achetoit  avec  les  deniers 
publics  ,  et  les  agens  subalternes  de  ieui^ 
brigandages. 

Le  jeune  prince  montroit  Ics  plus 
heureuses  dispositions  ,  il  etoit  Fespoir 
de  la  nation;  mais  quoiqu'il  parut  biea 
constitue,  on  eut  le  malheur  de  Ic 
perdre  a  douze  ans  ,  ce  qui  nt  naitrc 
dans  les  esprits,  les  soupgons  les  plus 
aftreux.  Sa  sceur,  nommee  Cupifol,  agee 
de  dix-huit  ,  monta  sur  le  trone  et 
prit  elle-meme  les  rencs  du  gouverne- 
ment. 

Tous  ceux   qui  aspiroient  a  rboneur 
de  repoLiser,    devinrciit    a   Tinstant    ses 
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esclaves,  cKerchant  a  gagner  ses  bonnes 
graces  par  les  complaisances  les  plus 
lionteuses,  les  plus  crimineles;  ils  au- 
roient  egorge  tous  leurs  parens,  incendie 
tout  le   Royaume  si  la  reine  Feut  exigc^ 

Cette  princesse  fit  un  choix ,  ct  celui 
qu'elle  epousa ,  d'esclave  quil  etoit , 
voulut  devenir  maitre  ;  mais  sa  royale 
epouse ,  servie  par  des  scelerats ,  tous 
joloux  de  la  preference  qu'il  avoit 
obtenue,  parvint  bientot  a  lui  faire 
expier  scs  pretentions  par  la  perte  de 
la  vie. 

Au  moyen  de  ce  que  les  loix  etoient 
sans  force ,  et  la  Nation  sans  interet  sur 
ce  qui  concernoit  des  maitres  qu'elle 
dctestoit,  ce  crime  horrible,  quoique 
decele  par  des  circonstances  frapantes, 
ne  fit  aucune  sensation  :  cest  ainsi  que 
par-tout  oii  les  loix  se  trouvent  depour- 
vues  d'autorite,  persone ,  sans  exception, 
n'est  en  surete;  le  fer  en  main,  Tarbitrairc 
parcourt  en  furieux  tout  un  Royaume, 
menacant  egalement  le  prince  et  chacuii 
de   scs  sujets. 

La  Reine    Cupifol   resta  veuve   sans 
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cnfans  :  ses  passions ,   echaufees   encore 
par  les  hommes  corrompus  qui  Fentou- 
roient,  n'en  prircnt  sur  elle    que    plus 
cPempire  ;  bientot,  ellc  ne  connut  aucun 
frcin ;  le  regne  de    son  pere    avoit  ete 
celui    des    favorites,    le    sien   fut    celui 
des  favoris,    qui    tous,    successivement , 
s'engraisserent  delasubstancedcspeuples: 
on  ne  voyoit  dans  les   campagnes,  que 
des    terres   incultes    tristement   occupees 
par  quelques  hommes  pales,  decharnes, 
a  demi-nuds;   dans  les  villes ,   que    des 
mendians,  des  maisons  tombees  en  mine, 
sans  que  persone  s  occupat  a  les  reparer  : 
alors  les  crimes   de    toute   espece,  suite 
infaillible  de  Toppression  et  de  la  misere, 
couvrirent  toute  la  sur  face  de  la  Felicie. 
Le  ciel  ne  permit  pas  que  ce  monstre 
vecut  long-temps  :  a  sa  mort  on  changea 
de  systeme ;  on   confia  tous  les  pouvoirs 
suprtmes  a  un  corps  permanent  compose 
de  membres  inamovibles,  a  la  nomination 
desquels  toutes   les    provinces   devoient 
concourir    egalement.    Mais   cc   remede 
produisit  un  effet  tout  contraire  a  celui 
qu  on  s'en  etoit  promis  :  ricn  ne  pouvant 
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balancer  dans  de  tcLs  maitres ,  Tinteret 
de  sacrifier  la  chose  publiquea  Taccroisse- 
mcnt  rapide  de  leur  fortu^ne  particuliere, 
ils  devinrent  de  vrais  tyrans;  malgre 
leur  jalousie  et  leur  rivalite,  on  les  vit 
se  preter  mutuelement  aux  passions  les 
uns  des  autres,  se  contentant  de  couvrir 
de  quelqucs  formes  ,  leurs  depiedations 
et  les  autres  abus  journaliers  de  leur 
autorite. 

Four  s'en  former  une  idee ,  il  soffit 
de  considerer  que  leur  pouvoir  adminis- 
tratiftenant  les  finances  a  leur  disposition, 
il  kur  fournissoit  iargement  les  moyens 
de  s'enricbir  et  de  corrompre ,  tandis 
que  le  pouvoir  judiciaire  leur  assuroit 
celui  dimmoler  les  vcrtus  qu'ils  ne  pou- 
voient  seduire  ;  que  leur  pouvoir  executif 
leur  periTxettoit  dopprimer  par  la  force 
ceux  qui  tentoient  de  briser  leurs  chaines , 
et  que  dans  leur  pouvoir  legislatif ,  ils 
trouvoient  la  plus  grande  facilite  pour 
donner  encore  une  consistance  legale 
a  leur  horrible  despotisme,  devenu  celui 
de  toutes  leurs  creatures,  qui  etoient 
autant  de  sang-sues   pubiiques. 

Ce  n'etoit 
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Ce  netoit  pas  la  cependant  que  se 
bornoient  les  maux  resultans  de  cctte 
fatale  institution  :  entre  la  condition 
des  oppresseurs  et  celle  des  opprimc-s 
]a  difference  se  trouvoit  si  grande,  que 
tous  les  gens  qui  devenoient  puissans 
par  leur  fortune ,  vouloient  absolument 
etre  du  nombre  des  premiers.  Cetie 
ambition  fut  tellement  exaltee  ,  qu'elie 
rendoit  les  pretendans,  capables  de  tout 
pour  ecarter  leurs  rivaux  *,  ellepartageoit 
ainsi  la  Felicie  en  une multitude  de  cabalcs 
qui  se  faisoient  une  guerre  cruele ;  les 
forfaits  ne  coutoient  plus  rien-  ils  sem- 
bloient  etre  des  productions  indigenes 
de  cette   malheureuse  contree.    (i) 

Le  peuple  reduit  au  desespoir,  prit 
les  armes;  sa  fureur  fut  portee  a  un  tel 
exces,  qu'apresbeaucoupdesangrepandu, 
cette  Oligarch  IE  fut  detruite,  ct  la 
royaute  ictablie  •,  mais  on  stipula  qu'a 
la  mort  de  chaque  Roi ,  la  nation  s'as- 
sembleroit   pour   en   clire   un   riouveau. 

(l)  Malheur  a  toute  nation  dont  le  goi:verncirieiJt 
tend  naturelement  a  corrompre  les  mceurs  publi.qiies  : 
U  faut  qu'elie    en    cliange   ou  qu'elie  peris^e. 

Tome  I.  C 
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La  conrone  ne  resta  elective  que 
pendant  un  petit  nombre  de  regnes  :  ^ 
la  fin  de  chacun  d  eux ,  autant  d'aspirans , 
autant  de  factions  ennemies  les  uaes  des 
autres  •,  Felection  du  Roi  etoit  tocjours 
precedee  du  massacre  d'une  multitude 
clecitoyens',dans  lefaitilne  recevoit  point 
sa  couvone ,  il  la  conqueroit  •,  d'ailleurs , 
les  puissance^  voisines  avoient ,  sur  sa 
nomination,  une  telle  influence,  que  la 
Nation  se  trouvoit,  a  cet  egard ,  n  avoir 
qu'une  ombre    de  liberie. 

Un  autre  inconvenient  encore  :  le 
Souverain  elu,  ne  se  voyant  qu'usufruilier 
du  trone,  n  etoit  occupe  que  de  Faccroisse- 
anent  particulier  de  sa  maison  ,  et  du 
projet  de  parvenir  a  usurper  la  propriete 
de  ce  qu'il  n'avoit  qucn  usufruit ;  il 
sacrifioit  a  ces  deux  interets  Fctat  entier. 
Par  Fentremise  des  etrangers ,  toujours 
appeles  dans  ces  quereles  nationales  ,  la 
guerre  abolitcette  constitution; la courone 
devint  hereditaire  une  seconde  fois ,  mais 
dans  la  ligne  masculine  seulement. 

Pour  mettre  ,  cependant ,  le  nouveau 
Souverain  dans   Fimpuissance    d'abuser 
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de  son  autorite,  on  imagina  de  la  partagex, 
du  moins  de  la  contre-balancer  par  Fins- 
titution  d\in  conseil  permanent  rcvetu 
dans  toute  sa  plenitude,  du  pouvoir, 
non  de  falie ,  mais  d'empecher  :  sans 
son  consentcment  ics  Rois  ne  pouvoieiit 
rien  ordoner  fii  sur  Ics  loix  ni  sur  Fadmi- 
nistration  civile. 

Ce  conseil  prit  successivetnent  deux 
formes  tres-differentes  :  d"abord,  il  fut 
partage  en  deux  classes ,  Fune  composee 
de  ce  que  nous  appelons  parmi  nous 
la  haute  noblesse,  les  grands  du  Royaume; 
Tautre,  de  tons  ceux  qui  navoient  pas 
Fhoneurd'i^pparienir  a  eetordre  eminent. 
II  fut  statue  que  cette  seconde  classes 
sous  le  nom  de  Plebeiens ,  enverroit 
au  conseil  un  certain  nombre  de  deputes, 
dont  la  mission  ne  dureroit  que  trois 
ans,  apres  iesquels  ilsseroientrenouveles. 
II  fut  encore  ordone  que  ces  deux  classes 
delibereroient  separemenf,qu  aucune  deli- 
beration ne  pourroit  valider,  si  ellc  n'etoit 
approuvee  par  Fane  com.me  par  Fautre, 
et  ensuite  sanctionee  par  Ic  Roi ,  qui , 
par  ce  moyen ,  se  trouvoit  avoir,  a  lui 

Cij 
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seul,  autant  d'autorite  que  toute  la  Nation; 
araiigeraent  singulier,  qui  tient  beaucoup 
du  despotisme. 

Le  partage  de  ce  conseil  national  en 
deux  classes  iut  occasione  par  le  me- 
contentement  general  des  Plebeiens  : 
regardant  cette  haute  noblesse  comme  une 
puissance  qui  concouroit  a  Foppression, 
parce  quelle  en  prolitoit,  ils  voulurent 
etre  en  mesure  avec  elle  ,  se  mettre  en 
etat  de  resister  a  son  impulsion ;  c'etoit 
perpetuer  Tetat  de  guerre  entre  ces  memes 
classes,  et  par  contre-coup  entre  la  Nation 
et  son   Roi. 

A  raison  de  la  superiorite  des  forces 
Piebeienes,  qui  soutenoientleurs  deputes, 
elles  ne  pouvoient  manquer  de  devenir, 
avec  le  temps ,  dominantes  dans  cette 
assemblee,  a  moins  quon  ne  trouvat 
le  secret  de  rendre  nulles  de  telles  forces, 
de  les  tourner,  pour  ainsi  dire,  contre 
les  Plebeiens  memes ,  en  corrompant  leurs 
rcpresentans.  Cela  fut  d  autant  plus  facile, 
que  la  courte  duree  d  ime  mission  triennale 
avertissoit  les  ambitieux  qu'ils  n'avoient 
point  de  temps  a  perdre  pour  en  profiler; 
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dailleurs  ,  pour  la  reussite  dune  telle 
manoeuvre,  on  na  jamais  a  pratiquer 
que  quelques  agens ,  auxqueis  on  ne 
peut  se  meprendre,  tant  ils  ont  soin  de 
se  mettre  en   evidence. 

Les  suites  funestesde  cet  inconvenient 
firent  seniir  la  necessite   dy  remedier  : 
on  crut  y  parvenir  en  rendant   inamo- 
vibles  les  places  du  conseii,   et    ne    les 
composant    plus  que   dune  seuie  classe 
de  citoyens  choisis  par  la    nation    dans 
les  deux   ordrcs  indistinctement.    Mais, 
helas  !    c'etoient    toujours    des    hommes 
qu  on  pla^oit  dans  un  poste  ou  il  auroit 
fallu   DES    LCIX  ,    et    derriere  ces    loix 
TOUTE     LA     NATION;    d  aiileurs ,    ce 
pretendu   choix  ne  tarda  pas    a    n'etre 
que  Ibuvrage   de  la  cabaie   et  de    Yin' 
trigue.    (i) 


(l)  Qjiel  que  soit  un  corps  particulier ,  institu  e 
pour  servir  de  contre-force  a  rautorice  royaie,  atendez- 
vous  qu'il  abusera  de  celle  qu'on  lui  confiera,  a  moms 
qu  il  n'ait  a  son  tour  nne  contre-force,  qui  a  son  tour 
aussi  aura  besoin  d'en  avoir -une  autre  :  de  Ja,  une 
progression  de  contre  -  forces  a  Finfini  ,  absurditc 
Hianifeste  qui  suffit  pour  demontrer  qu'une  veritable 

C  iij 
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Tier  de  son  association  :i  Tautorit^ 
souveraine,  ce  corps  ne  ccssoit  de  s  opposer 
arbitrairementauxvolontesdumotiarque, 
qui,  a  son  tour,  faisoit  tous  scs  efforts  pour 
ianeantir.  De  cette  lute  perpctaele  entre 
ces  deux  puissances  ,  il  resultoit  que  la 
Felicie  avoitDEUX  SOUVERAINETFS  ET 
POINT  DE  SOUVERAIN,  ce  qui  occa- 
sionoit  dans  son  gouverneinentune  grande 
foiblesse  ;  il  trouA  oit  a  la  verice  de  grands 
obstacles  pour  faire  le  mal ,  mais  il  n  en 
trouvoit  pas  de  moins  grands  pour  faire 
ie    bien. 

Ces  deux  puissances  ri  vales  selasseren! 
de  s'entre-nuire  et  changerent  leur  plan 
de  conduite  :  a  Taide  dcs  emplois ,  des 
dignites ,  des  honeurs ,  de  toutes  les 
graces  dont  il  avoit  la  disposition ,  le 
Roi  prit  le  parti  dacheter  les  membres 


eontre-force  nc  peut  etre  placce  que  clans  le  corps 
meme  de  la  nation;  mais  pour  c^ii  elle  y  remplisse  sa 
destination,  il  faut  necessaivemeiit  qvie  la  nation  soit 
eclairee  ;  sans  cela  elle  se  div'ise,  clle  forme  plusieurs. 
nations  dans  une  seule  ; '  car  Tunion  dcs  hommcs  ne 
pent  s'operer  q'ne  par  Tunion  de  Icurs  interets ,  ou 
j>lutQt  dcs  opinions  qu'ils  en  ont. 
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du  conseil;  de  leur  cole,  ces  especes 
d'archontes  tiouverent  plus  d'avantage 
a  se  vendre  au  Souverain ,  et  pour  en 
etie  mieux  payes,  se  pieterentaux  depre- 
dations des  finances ;  la  venaliie  de  leurs 
places  devint  presque    publique. 

II  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'ils 
fussent  tous  sans  vertus ,  tous  e^alement 
corruptibles  •,  mais  quand  Tautorite  sou- 
veraine ,  deposee  dans  les  mains  d'un 
seul,  na  pour  bariere  que  quelques 
hommes  seuleraent,  et  non  LA  NATIGN; 
que  des  opinions  particulieres ,  et  non 
DES  LOIX;  il  arrive  que,  non-seulement, 
elle  reduit  au  silence  ces  opinions,  mais 
que  tot  ou  tard  elle  convertit  ces  memes 
hommes  en  instrumens  de  despotism e  : 
alors ,  oblige  de  payer  chercment  ceux 
qui  lui  aident  a  mettre  la  Nation  dans 
les  fers ,  le  despote  ne  pent  subvenir 
a  ces  depenses  ,  qu  en  exagerant  les 
impots    et  ruinant  ses    sujets. 

Cest  aussi  ce  qui  arriva  dans  les 
temps  dont  je  parle  :  sous  la  qualification 
de  Fotestar  ^  [  puismnce  originaire  du  del,). 
le  Roi,   nomxnc_  Bradal,  devenu  par  k 

C  iv 
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fait,  aibitralrement  despote ,  fit  usage 
de  cctte  periide  ressource  •,  il  ne  s  apper- 
cevoit  pas  quil  aneantissoit  la  richesse 
nationale;  qu'il  banissoit  rindustrie;  qu'il 
etclgnoit  la  population;  qu'il  detruisoit  sa 
puissance  en  voulanl  agrandir  son  auto- 
rite  :  sous  son  regne ,  Fetat  fut  reduit 
au  meme  degre  de  deterioration  que 
sous  le  gouvernement  de  la  princesse 
Cupifol. 

Une  guerre  survint;  ce  prince  n'ayant 
que  des  dettes  et  point  dargent  •,  que 
des  esclaves  et  point  de  soldats;  que 
des  courtisans  et  point  de  generaux,  il 
lui  fut  impossible  de  la  soutenir  :  sa 
foiblesse  Ic  contraignit  a  faire  une  paix 
deshonorante;  cette  guerre,  neanmoins , 
quoique  de  courte  duree ,  aclieva  de 
miner  son    Royaume. 

Les  avides  suppots  du  despotisme 
netant  plus  payes  en  raison  de  leurs 
pretentions,  vrais  toneaux  des  dana'ides, 
ils  prirent  le  parti  de  s'associer  aux 
concussions,  qui,  sous  le  nom  du  Roi, 
s'exer(^.oient  dans  toutes  les  provinces  : 
ceite  coupable  association  est  le  dernier 
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degre  de  la  bassesse ,  de  la  perverslte ; 
c'est  la,  cette  ami  sacra  fames,  cette  in- 
female  soif  de  Tor,  qui  fait  germer  tous 
les  crimes  dans  les  cccurs  corrompus 
des  miserables    qu'elle  devore. 

Les  desordres  de  tous  les  genres  , 
parvenus  rapidement  a  leur  dernier 
periode ,  acheverent  de  faire  tomber  la 
Nation  dans  le  plus  grand  mepris  chez 
les  etrangers  *,  et  malheureusement,  le 
contre-coupd'un  tel  mepris  est  de  detruire 
dans  les   sujets  tout  esprit  public. 

Enfin  ,  Bradai,  sans  pouvoir,  sans 
autorite,  honteux  de  la  dependance  dans 
laquelle  il  etoit  retenu  par  la  cabale 
des  depredateurs ,  en  concut  tant  de 
chagrin,  que  ne  pouvant  digerer  plus 
long-temps  les  humiiliations  qu'il  eprou- 
voit  ,  il  regarda  comme  un  bienfait  du 
ciel  ,  la  mort  qu  il  voyoit  s'approcher. 
N'ayant  point  d'enfans  males ,  il  fit  venir 
son  frere  puine  qu'il  tenoit  eloigne  de 
la  cour  depuis  nombre  d'annees : »?  votre 
5?  correspondance  avec  moi ,  lui  dit-il, 
?5  ma  fait  connoitte  toute  votre  sagesse, 
5  5  toutes  vos  vertus  ;  et  c'est  par  cette 
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»9  raison  que  ma  corruption  n'a  pa 
59  supporter  leur  presence.  Mcs  fautes 
jj  ct  mes  malheurs  seront  encore  pour 
jj  vous  des  legons  utiles  :  j'cspere  done 
j>  que  vous  reparerez  tous  les  maux 
j»  que  j'ai  causes ,  et  cet  espoir  est  la 
»>  seule  consolation  que  je  puisse  gouter 
5  J  dans  ce  cruel  moment.  Ah  !  mon 
>j  frere,  mon  frere,  pourquoi  faut-il 
5  5  que  mes  yeux  ne  fassent  que  com- 
9 J  mencer  a  s'ouvrlr  ,  au  moment  ou 
5?  lis  vont  se  fermer  pour  toujours  55  ? 
En  pronongant  ces  dernieres  paroles 
i\  expira. 
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C  H  A  P  I  T  Pl  E    III. 

He  u  re  use  revolution  dans 
le   gouvernement    Fellclen 
preparee  par  le  Roi  Jus- 
tainat. 


J_jE  PRINCE  que  la  mort  du  dcspotc 
Bradal  appeloit  au  trone  de  Felicie  ; 
etoit  un  de  ces  genics  tiuelaires  ,  qui 
semblent  descendus  du  cicl  pour  faire 
le  bonhcur  de  la  terrc,  un  de  ceslitus 
qui  comptent  leurs  Jours  par  Icurs  bien- 
faits,  et  que  la  divine  Providence  donnc, 
dans  sa  misericorde ,  a  un  peuple  mal- 
heureux,  lorsquelle  le  jugeassez  puni  des 
egaremens  dans  lesquels  il  etoit  tombe. 

Ce  prince  parvenoit  a  la  courone 
age  de  trente  deux  ans ,  et  il  y  en  avoit 
deja  seize  qu  il  s'etoit  entierement  retire 
de  la  cour.  De  ces  seize  annees  il  avoit 
employe  les  quatre  premieres  a  voyager 
C^hcz  Ics  nations  etrangeres  •  et  les  douze 
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autres  a  connoitre  dans  tous  leurs  details, 
les  provinces  felicienes  et  leurs  habitans. 

Des  sa  plus  tendre  jeunesse  il  avoit 
montre  tant  damour  pour  la  justice  et 
pour  la  verite  ,  qu  on  lui  avoit  donne 
ie  surnom  dt  Jmtamat ,  en  langue  feli- 
ciene ,  source  de  tous  Mens  :  il  a  porte 
ce  surnom  toute  sa  vie ;  c'est  sous  cettc 
denomination  qu  il  est  parle  de  lui  dans 
riiistoire  et  que  j'en  parlerai  dans  ces 
relations. 

Son  gout  inne  pour  les  sciences  de 
toute  espece ,  joint  a  Teloignement  qu  il 
raontra  de  tres  bonne  heure  pour  les 
frivolites  auxquelles  les  grands  atachent 
tant  dimportance ,  firent  croire  au  Roi 
sonpere,  quece  fils  manquoitdeFenergie 
necessaire  aux  grandes  choses ;  qu'il  etoit 
ne  pour  vivrc  sans  aucun  eclat  en  simple 
particuller.  Plein  de  celte  idee,  sa  ten- 
dresse  paternele  lui  persuada  qu'il  n'avoit 
rien  de  mieux  a  faire  pour  le  bonheur 
de  cet  enfant,  que  d'en  confier  Teducation 
a  un  nomme  Veriloq,,  philosophe  aussi 
renomme  par  la  profondeur  de  ses 
connoissances  ,    que   par   la    simplicite , 
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la  douceur  et  la  purete  cle  ses  mceurs. 
J  J  La  nature,  lui  dit  le  Roi ,  n'a  point 
55  destine  mon  second  fils  aux  actions 
J  J  dignes  de  sa  naissance  ;  elle  lui  a 
55  refuse  ces  heureuses  dispositions  ,  ces 
5  5  talens  superieurs  que  sa  sagesse  reserve 
5  5  et  prodigue  a  ceux  qu'elle  fait  naitre 
55  pour  devenir  les  maitres  des  autres 
55  hommes  :  je  crois  devoir  ne  pas  la 
5  5  contrarier;  mais  je  veux  que  du  moins 
55  il  apprene  a  se  gouveruer  lui-meme, 
55  a  se  rendre  lieureux  ,  et  c'est  pour 
55  cela  que  je  le  remets  dans  vos  mains : 
5  5  je  vous  iaisse  absolument  le  choix 
5  5  des  moyens  de  le  former  a  la  sagesse 
5  5  apatliique  de  la  vie  privee ;  c'est  le 
5  5  seul  genre  de  gloire  dont  il  puisse 
55  etre    susceptible. 

L'atachement  le  plus  tendre  ne  tarda 
pas  a  s'etablir  leciproquement  entre 
1  eleve  et  son  instituteur ,  qu  il  appeloit 
son  pere.  Pour  qu  il  put  se  livrer  entiere- 
ment  a  letude ,  le  jeune  prince  fut 
conduit  dans  un  chateau  loin  de  la 
dissipation  ,  ou  plutot ,  de  la  contagion 
des    mauvais     exemples ;    la,    il    vecut 
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presque  ignore,  jusques  dans  sa  sciziem^ 
annee ,  epoque  ou  la  mort  du  Roi  son 
pcre  le  mit  dans  la  necessite  de  venir 
a  la  cour  accompa,2;ne  de  son  digne 
ami.  A  peine  y  parut-il,  qu'il  fixa  sur 
lui  tons  les  regards ,  par  la  noblesse  de 
son  maintien ,  par  une  modesiie  qui 
ne  tenoit  rien  de  la  timidite,  plus 
encore  par  la  justesse  de  son  esprit. 
•la  maturite  de  son  jugemcnt,  Felevation 
de  son  genie ,  les  rares  et  precieuses 
inclinations   quon   apperccvoit    en    lui. 

Tant  de  qualites  reunies  fircnt  une 
sensation  si  vive,  si  generale,  que  le 
nouveau  Roi ,  qui  n'avoit  re^u  que 
cette  education  de  cour  propre  a  faire 
des  idoles  et  non  des  hommes ,  en  concut 
la  jalousie  la  plus  violente  :  en  menic 
temps,  sesministres  virent  dans  le  Mentor 
et  son  clevc ,  des  censeurs  trop  redou- 
tables,  pour  ne  pas  chercher  a  les  eloigner 
promptement  •,  ils  se  hiiterent  done  de 
mettre  a  profit  les  dispositions  du  Roi. 

Par  leur  conseil ,  sa  majeste  manda 
Veriloq  et  lui  dit  :  55  je  me  suis  appergu 
?>  que  inqr^  fvere   ne    pent    vaincre    sa 
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repugnance  pour  le  genre  de  vie 
qu'on  mene  ici ;  loin  de  le  contraindre 
j'ai  resolu  de  le  servir  selon  son  gout : 
desirant  ardemment  de  savoir  avec 
ceniiude  ce  qui  se  passe  cliez  les 
autres  nations  et  dans  toutcs  mes 
provinces,  j'ai  jete  les  yeux  sur  lui 
pour  m'en  instruire  directement  ct 
sans!  aucun  intermediaire  entre  nous  : 
mon  intention  est  done  que  ,  jusqu''a. 
nouvel  ordre  ,  il  parcoure  avec  vous 
en  observat^ur,  tant  les  pays  etrangers 
que  rinterieur  de  mon  Royaume;  ce 
sera  le  moyen  de  fortifier  de  plus 
en  plus ,  les  sentimens  qui  doivent 
toujours  nous  unir ,  le  rnoyen  encore 
de  le  rendre  un  jour  utile  a  mcs 
peuples  :  helas  !  il  disoit  une  grandc 
verite  qu'il  ne  pensoit  pas;  il  prophetisoit 
sans  le    savoir. 

Tout  engageoit  Justamat  a  se  con- 
former  aux  desirs  du  Roi  :  il  commenca 
ses  voyages  par  les  Royaumes  voisins ; 
et  lorsqu'il  crut  avoir  suffisament  connu 
ce  qu'iis  avoient  de  remarquabie  en 
mal    comme    en    bien ,    d  accord    avec 
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Verlloq  il  pi  It  la  resolution  de  visiter 
toute  la  Felicie ;  de  se  procurer  des 
connoissances  exactes  de  tout  ce  qui 
pouvoit  ameliorer  le  sol  et  le  commerce 
de  cet  empire,  en  perfectioner  Findustric 
et  le  gouvernement ,  augmenter  ,  en  un 
mot  ,    la  felicite  publique. 

Tandis  qu'il  travailloit  a  Texecution 
de  ce  projet  important,  il  ne  laissoit 
echaper  aucune  occasion  ou  de  faire 
de  grands  biens  ou  d'empecher  de  grands 
maux.  Les  egards  qu'il  montroit  pour  les 
liommes  publics,  apprenoient  a  respecter 
les  loix  et  Fautorite;  les  liommages  qu  il 
rendoit  aux  vertus,  en  relevoient  leclat, 
engageoient  a  les  honorer  et  a  les  pratl- 
quer  •,  par  sa  conduite  dans  les  exercices 
de  la  religion,  il  prechoit  d'exemple  ce 
qu  on  doit  a  la  Divinite  ;  les  sciences  , 
les  arts  ,  ks  talens  etoient  assures  de 
trouver  en  lui ,  un  protecteur  eciaire 
et  les  encouragemens  dont  ils  avoient 
besoin  ;  toujours  accessible  avec  la  plus 
grande  lacilite  ,  sur-tout  pour  Tindigent , 
son  air  et  son  ton  d'affabilite  sembioient 
elever  les  plus  petits  jusqu  a  lui ;  n  qu'on 
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J>  les    laisse    approcher ,    dlsoit-il  ,    j  al 
5'   encore  plus  affaire  a  cux  qu  ils  n  ont 
5  J   affaire  a  moi. 

Get  air  et  ce  ton ,  qui  ne  lui  faisoient 
rien  perdre  de  sa  dignite,  lui  servoient 
admirablement  a  faire  passer  dans  I'esprit 
dcs   soldats .  unc  idee  juste  de  leur  etat ; 
a  leur  faire  comprendre  qu  un  militaire  , 
loin  dc  cesser   d'etre   citoyen ,    devcncit 
doublement    atache    a  tous   les    devoirs 
du  citoyen  ;  enfin,  un  grand  caractere  de 
justice  et  de  bienfaisance,  qu'il  deployoit 
journelcraent ,   lui   acquit  la  veneration 
et  Famourdc  toute  la  nation;  par-tout, 
les    cceurs   voloient    a   sa   rencontre   ou 
le  suivoient  ataches  sur  ses  pas  ;  par-tout, 
on  le  regardoit  commc  une   intelligence 
celeste,   devant    laquelle  on  devoit  etre 
en  adoration  ;   mais  ce    quon   admiroit 
principalement  en  lui ,  c  etoit  son  attention 
soutei.ue    a    faire    participer   son    pere 
adoptif  a  I'espece  de  culte  quon  rendoit 
au  fils. 

Les  choses  etoient  dans  cette  situation , 
lorsque  Justamat  monta  sur  le  trone  : 
le  jour  dc  son  couroncment  etant  arrive, 

Tome  I.  D 
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ii  y  declara  soleinnelement  qu'au  lieu 
des  noms  de  Bradal  et  ^^e  Potestar  que 
ses  peres  avoient  portes ,  il  n'en  vouloit 
point  d'aiitre  que  celui  dc  Justamat,  qui 
lui  avoit  ete  donnc  avant  quil  Feut 
merite ;  que  ce  nom  lui  rappelcroit  a 
chaque  instant  ce  qu'il  devoit  etre  ,  et 
que  par  cette  consideration  il  Ic  preferoit, 
11  n'eut  pas  fait  cette  declaration  ,  quon 
entendit  de  toutes  parts  le  peuple  s'ecrier, 
vivc  Justamat ,  vive  notrepac%  quit  gouverne 
icul  ies  enfdiu  \  plm  de  comeil ,  plus  de  conseil. 

A  la  fin  de  la  ceremonie  on  lui  pre- 
senta ,  suivant  letiquetc ,  une  longue 
formiile  de  sermens  quil  etoit  d'usage  de 
faire  preter  au  nouveau  Roi,  et  par  lui 
toujours  oublies  aussitot  que  prononces ; 
mais  au  lieu  d'en  perraettre  la  lecture , 
il  adressa   ce   discours  a  la  Nation. 

<t  Feliciens,  ecoutez  votre  Monarquc 
?3  et  retenez  bien  ces  paroles  :  vos  cris 
5»  redoubles  m'annoncent  que  vous  vous 
39  abandonez  a  moi  sans  reserve,  comme 
3J  a  un  veritable  pere;  eh  bien!  i  cc 
3>  titre  j'accepte  le  depot  dc  Fautorite 
9»  qui  m'est  confiee ,    ct   en   Facceptant 
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55  je  jure  d'cn  faire  I'lisage  auquel  die 
5>  est  destinee  jj.  A  ces  mots  les  memcs 
acclamations  recommencerent ,  et  quand 
cllcs  iurent  cessees  Justamat  poursuivit 
ainsi  :  n  les  biens  que  je  me  propose  de 
3j  repandrc  survous,  ne  tarderont  pas 
J  5  a  vous  faire  connoitre  la  valeur  d'un 
J?  tel  scrment  :  oui ,  je  vous  applanirai 
?»  tellement  les  routes  du  bonlieur,  que 
55  pour  devenir  heureux  et  parfaitement 
55  heureux,  il  vous  suffira  de  vouloir 
55  Tetre  55.  A  Tinstant,  des  applaudissc- 
mens  universels  manifesterent  quon  n'cn 
demandoit  pas  davantage ;  et  veritable- 
ment,  les  Rois  feliciens  n^en  avoient 
jamais  tant  promis  en  si  peu  de  mots. 
Pour  travailler  plus  particuliereraent 
avec  son  digne  confident,  Justamat  lui 
crea  une  place  de  secretaire  intime  : 
comme  ils  connoissoient  parfaitement, 
Tun  et  Fautre ,  et  dans  ses  causes  et 
dans  ses  details ,  Tetat  fachcux  de  la 
Felicie,  il  eut  bientot  pris  le  parti  d'em- 
ployer  le  remede  indique  par  la  grandeur 
et  la  nature  du  mal ;  ce  remede  meme , 
resultat  dcs  meditations  les  plus  profondcs, 
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avoit    ete     prepare    de     longue    main. 

Ces  deux  hommes  etoient  trop  judi- 
c'eux  pour  navoir  pas  prevu  quun 
edifice  ruiiie  jusques  dans  ses  fondemens 
ct  qui  s'ecrouloit  de  toutes  parts,  exigeroit 
bientot  une  reconstruction  totale  •,  ils  en 
avoient  done  d'avance  trace  le  plan ,  et 
rien  dc  ce  qui  devoit  le  rendre  aussi 
interessant  que  solide,  navoit  ete  oublie; 
mais  en  meme  temps  ils  ne  s  etoient  point 
dissimule    les    difficultes    de  Texecution. 

Leur  attention  s'etoit  principalement 
portee  sur  les  obstacles  que  la  depra- 
vation generale  d'une  Nation  met  a  la 
reforme  de  son  gouvernement :  persuades 
qu'une  telle  opposition  est  insurmon- 
table ,  tant  que  cette  depravation  se 
trouve  entretenue  par  Tignorance  d'un 
peuple  sur  ses  veritables  interets ,  ils 
avoient  parfaitement  senti  quon  ne 
pent  triompher  de  ces  obstacles,  qu'en 
les  ataquant  dans  leur  principe ,  quen 
employant  la  force  irresistible  de  levi- 
dence  a  deraciner  les  prejuges  ,  les 
erreurs  qui  alimentent  la  corruption. 
En  effet,  la  lumiere  n'etant  lumiere  que 
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pourceux  qui  ont  des  yeux,  quelque. 
sages  que  solent  des  loix,  elles  nont 
ni  ne  peuvent  avoir  aucune  consistance 
chez  une  Nation  egaree  et  qui  n'a 
nulle  idee  de  leur  justice,  de  leur  ne- 
cessite  :  donner  de  telles  loix  a  une 
telle  Nation  sans  Feclairer,  ce  seroit 
parler  a  des  sourds  ou  se  proposer  dc 
conduire  des  aveugles  comme  on  conduit 
des  hommes  clair-voyans  :  6  !  que  Jus- 
tamat  se  garda  bien  de  comraettre  une 
telle  inconsequence. 

Ce  Monarque  fit  publier  un  Rescrit 
portant  convocation  d'une  assemblee 
legislative  sous  le  titre  d'assemblee  natio- 
nale,maispourn'etretcnuequ'unanapres 
cette  publication.  Sa  Majeste  y  dcclaroit 
que  le  mouvement  social  ne  pouvant 
etresuspendu,sansjeterle  corps  politique 
dans  les  convulsions  de  la  mort ,  tous 
ses  ressorts  seroient  conserves  tels  qu'ils 
etoient,  jusqua  ce  que  I'assemblee  natio- 
nale  Teut  differemment  organise ;  que 
neanmoins  ,  en  atendant  cette  nouvele 
organisation ,  il  ne  negligeroit  rien  pour 
ecarter    les    abus    qui    pouvoient     etrc 
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reprlmes  par  voie  d'admlnlstration ,   et 
sans  rien  changer  au  fond  de  la  legis- 
lation. 

Dans  le  preambule  de  son  Rescrit 
Justamat  disoit  aux  Feliciens  ,  pour 
commencer  k  remplir  les  promesses  que 
je  vous  ai  faites  a  mon  couronement ,  je 
m'empresse  de  briser  vos  fers,  convaincu 
qu  il  ne  m'cst  pas  possible  de  signaler 
plus  glorieusement  mon  avenement  au 
none ,  que  par  un  tel  acte  de  justice  et 
de  bienfaisance.  Dans  Fintention  de  vous 
rendre  a  votre  dignite  naturele  ct  de 
faire  de  vous  des  hommes,  j'ai  resolu 
d'effacer  dans  ce  Royaume  ,  toutes  les 
traces  de  Tesclavage  politique;  oui ,  jc 
veux  que  le  souvenir  qui  vous  en  restera, 
ne  puisse  servir  qu'a  vous  faire  mieux 
goiiter  les  douceurs  de  la  liberie  dont 
vous  allez  jouir. 

?5  Songez  cependant  que  la  liberie 
civile  ctant  une  prerogative  commune 
a  tous  les  membres  d'une  societe ,  ellc 
doit  necessairement  avoir  en  cliacun 
d'eux,  des  bornes  qui  ne  lui  permettent 
pas  de  la  detruire  dans  les  autres ;  songez 
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que  si  cette  liberie  degeneroit  en  licence, 
au  lieu  de  devenir  avantageuse ,  elle  ne 
pourroit  etre  que  funcste;  cette  source 
de  biens  se  convertiroit  en  une  source 
de  maux  :  Tunivers  entier  ne  subsiste 
que  par  une  chaine  de  dependances  sans 
lesquellcs  tout  tomberoit  dans  la  confu- 
sion ;  ce  chef-d'oeuvre  d'harmonie  ne 
seroit    plus  quun   afFreux   cahos. 

II  vous  faut  done  des  loix ,  et  des 
loix  que  vous  vous  imposiez  tons  egale- 
ment  Fobligation  rigoureuse  de  respecter, 
pour  que  vous  puissiez  tous  egalement 
trouver  en  elles  la  protection,  la  surete, 
sans  laquelle  il  n'est  ni  droits  ni  liberie. 

Non  ,  non ,  ce  n'est  que  sous  leur 
empire  qu'il  est  possible  a  une  Nation 
de  devenir  veritablement  libre  :  pour 
vous  en  convaincre  il  vous  suffit  dc 
considerer  que  vos  loix  ne  seront  qu'un 
tableau  fidele  de  vos  droits  et  de  vos 
devoirs  •,  que  pour  en  banir  entiereracnt 
Tarbitraire,  fleau  destructeur  de  toutc 
societe,  ces  loix  doivent  etre  voire  propre 
ouvrage  ;  c'cst  vous-memes,  oui ,  vous- 
memes,  qui  dcvcz  en  etre  les  instituteurs, 
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Mais  avant  que  vous  pulsslez  vous 
occuper  utilement  de  leur  institution, 
il  est  indispensable  que  vous  soyez  assez 
eclaires  pour  les  puiser  dans  votre  interet 
commun ;  car  c'est-la  leur  veritable  source; 
que  vous  connoissiez,  par  consequent,  en 
quoi  cet  interet  consiste  relativement  a 
Tadministration  de  la  justice  et  a  cclledes 
finances;  relativement  a  la  formation  de 
la  force  publique,  a  son  regime  particulier 
et  a  son  emploi ;  relativement  au  com- 
merce tant  interieur  qu'cxterieur  et  a  vos 
autres  raports  avec  les  peuples  etrangers; 
relativement  a  ce  qui  doit  constituer  votre 
droit  public  national  et  Tegalite  que 
Tetat  social  pent  comporter;  relativement 
enfin ,  a  Torganisation  qu'il  convient  de 
donnsr  au  Corps  Politique ,  pour  que 
dans  aucun  temps,  la  Nation  ne  pouvant 
cesser  de  gouverner  par  ses  propres 
loix,  vous  ne  puissiez  non  plus  cesser 
d'etre  les  artisans  et  les  gardiens  de 
votre  bonheur. 

Les  lumieres  et  la  sagesse  dont  vous 
avcz  besoin  comme  legislatcurs  ,  ne  peu- 
vent  se  trouver  que  dans  Fensemble  de 


■(  57  ) 
ces  diverses  connolssances,  qui  toutes  ont 
cntre-elles  une  liaison  intime.  Depulsdes 
siecles,  courbes  apathiqiiement  sous  \c  joug 
degradant  du  despotisme ,  vous  etiez 
dans  rimpuissance  de  vous  elever  jusqu'a 
elles ;  mais  aujourd'hui  que  la  liberte 
vous  appele  a  en  faire  usage,  et  que  les 
plus  grands  interets  vous  y  invitent , 
vous  devez  sentir  combien  elles  vous 
devienent  importantcs  :  hatez-vous  done 
de  les  acquerir ;  et  pour  que  vous 
puissiez  y  reussir  plus  promptement , 
jaurai  soin  de  vous  en  procurer  tous 
les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir. 
Le  premier  de  ccs  moyens  fut  la 
publication  d'un  ouvrage  elementaire 
et  profond  sur  les  principes  naturels 
et  fondamentaux  de  Tordre  social.  II 
en  parut  en  meme-temps  un  abrege 
tres-succinct ,  formant  une  instruction 
raisonnee  ,  a  la  portee  de  tout  le  mionde; 
il  lui  donna  le  titre  de  manuel  des 
Feliciens  •,  il  auroit  pu  lui  donner  celui 
de  manuel  des  hommes  ou  du  genre 
liumain.  Justamat  fit  repandre  a  profusion 
dans  tout  son  Royaume  cette  precieuse 
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instruction;  on  nc  la  vendoit  point,  on 
la  donnoit ,    et  il    appeloit  cette  distri- 
bution   gratuite ,    semer    le  bonheur    dans 
fespoir  d'en  faire  une  abondante  rkolte. 

Pour  second  raoyen ,  ce  prince  dis- 
iribua  provisoirement  les  Feiiciens  en 
corporations ,  auxquelles  on  donna  le 
nom  de  Primaires.  Dans  les  villes  le 
nombre  de  leurs  membres  fut  uniforme- 
nient  determine;  mais  dans  les  campagnes 
il  devint  plus  ou  moins  considerable, 
en  raison  de  la  ditferente  population 
des  bourgs ,  des  villages  et  de  leur 
position  respective. 

Justamat  ordona  que  de  buitaine  en 
huitaine ,  il  se  tiendroit  dans  toutes  les 
Primaires ,  une  conference  publique  sur 
quelques  points  de  Tinstriiction  publiee 
par  ses  ordres ;  qu'il  y  regneroit  la 
plus  grande  liberte  dans  les  opinions ; 
que  chaquc  conference  indiqueroit  les 
sujets  a  trailer  dans  la  suivante ,  ainsi 
que  ceux  de  ses  membres  quelle  enten- 
droit  charger  de  les  discuter.  II  regla  que 
pour  eviter  la  confusion,  douze  Interlo- 
cuteurs  seulement  pourroient  pofiter   la 
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parole  dans  ces  assemblees ,  ct  parlerolent 
par  rang  d'ancienete  •,  que  de  ces  douze 
dissertateurs ,  la  Primaire  en  designeroit 
six  a  son  choix ;  que  les  six  autres 
seroient  toujours  les  deux  Presidens  , 
les  deux  Secretaires  et  les  deux  Orateurs, 
qu'il  se  reservoit  pour  cettc  premiere  fois, 
de  donner  lui-meme  a  ces  corporations  : 
par  la  raison  que  dans  ces  voyages  en 
Felicic  il  s'etoit  applique  singulierement 
a  bicn  connoitre  les  habitans  de  chaque 
lieu  ,  et  qu  il  regardoit  ces  six  Officiers 
comme  devant  etre  Tame  des  conferences, 
il  crut  ne  devoir  confier  a  personne 
cette    premiere  nomination,  (i) 

Par  Ic   Rescrit  du  Roi ,  il  etoit    dit 


'  (i)  Les  Historiens  ont  dit  de  Justamat  qu'/7  nvoif 
execute  en  hoinme  de.  genie  ^  un  projet  que  le  simple  bon 
sens  avoit  du  liii  dieter.  Eneffet,  qui  ne  sait  pas  que 
personne  ne  peut  professer "une  science,  exercer  nn 
art,  un  metier  quelconque ,  sans  en  avoir  appris  les 
elem'ens?  Qui  ne  sait  pas  que  quandun  aveugle  en  con- 
duit uu  autre  ils  ne  peuvent  manquer  de  tomber  tous 
deux  dans  le  precipice  ?  Et  pourquoi  prenons-nous 
une  lumiere  lorsqu'il  nous  faut  agir  pendant  la  nuit  ? 
Si  I'erreur,  fille  de  I'ignorance,  pouvoit  rendre  aux 
homnics  les  memes  services  que  la  connoissancc  dcs 
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formelement  que  pour  etrc  admis  dans 
les  Primalres ,  il  falloit  avoir  trente 
ans  accomplis  ,  en  outre ,  justifier  qu  on 
ctoit  originaire  Felicien  et  attache  a 
une  profession  quelconque  ,  a  moins 
d'etre  possesseur  de  biens  fonds.  Ce 
rescrit  portoit  encore  que  Tentrec  de 
ces  assemblees  seroit  absolument  fermec 
aux  banqueroutiers ,  aux  interdits ,  a 
tous  ceux  contre  lesquels  il  auroit  ete 
rendu  un  jugement  portant  condamna- 
tion  a  peine  afflictive  ou  infamante , 
quand  mcme  11  auroit  ete  suivi  de 
lettres  de  graces  ;  (i)  a  quiconque  meme 
se  trouveroit  note  par  une  accusation 
grave  portee  en  justice  contre  lui ,  et 
dont  il  n  auroit  point  ete  decharge  (2). 


yerites ,  Dieu  ne  nous  auroit  pas  donne  la  faculte  de 
les  decouvrir  pour  nous  les  approprier,  et  le  cheval 
de  Caligula  auroit  pu  ,  sans  inconvenient ,  etrc  fait 
consul.  Les  hommes  ont  d'autant  plus  besoin  d'inS- 
truction,  que  le  propre  des  ignorans  est  de  ne  douter 
de  rien. 

(1)  Le  crime  fait  la  honte,  el  non  pas  Vechajaud. 

(2)  Un  homme  public  doit  etre   comme  la  femme 
de  Cesar. 
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Une  autre  disposition  du  rescrit, 
ordonoit  que  toutes  ces  Primaires  seroient 
entre-elles  divisees  par  vingt ;  que  cha- 
cune  de  ces  divisions  formeroit  un 
District,  qui  nomroeroit  deux  deputes  a 
TAssemblee  Nationale,  ce  qui  devoit 
en  elever  le  nombre  au-dessus  de  douze 
cent ;  qu  au  bout  d'un  an ,  pour  proceder 
a  cette  nomination  ,  en  meme-tems  pour 
dresser  les  pouvoirs  a  donner  auxdeux 
deputes,  chaque  Primaire  envoyeroit  a 
TAssemblee  Electorale  de  son  District, 
trois  Commissaires  auxquels  seroient 
donees  toutes  les  instructions  qu'on  juge- 
roit  a  propos. 

Enfin,  il  fut  dit  que  lelection  seroit 
faite  a  la  pluralite  des  voix  prises  au 
scrutin  de  liste  double ,  et  qu'en  chaque 
District  elle  pourroit  tomber  indistincte- 
ment  sur  tous  les  membres  des  vingt 
Primaires,  de  quelqu'etat  et  profession 
qu'ils  fusscnt.  Mais  Justamatrecommanda 
fortement  que  dans  ce  choix  le  merite 
personel ,  les  vertus  et  la  capacite  fussent 
uniquement  consukes  :  5?  aycz  le  plus 
J)  grand    soin,  disoit-il,  de  donner  la 
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preference  aux  bonnes  mceurs  et  a 
la  probite ;  n'oubliez  pas  que  sans 
ces  deux  qualiies,  riiomme  a  grands 
talens  n'en  est  que  plus  dangercux. 
Ce  qui  constitue  Finteret  general  a 
plus  de  surface  que  de  profondeur; 
vous  en  serez  convaincus  par  les  verites 
dont  je  cherche  a  vous  penetrer  ,  et 
que  vous  devez  aceueillir  comme  les 
vrais  germes  de  votre  gloire  ,  de 
votre  bonlieur ,  du  plus  haut  degrc 
de  prosperite  auquel  Tempire  puisse 
s'elever.  Dans  ce  code  de  la  felicite 
publique  vous  verrez  combien  les 
premiers  principes  de  Ford  re  social 
sont  simples  ,  sont  naturels  et  sensibles : 
pour  saisir  la  chaine  de  Icurs  conse- 
quences,  il  sufiit  d'avoir  I'esprit  droit; 
mais  croyez  fermement  que  cette 
droiture  de  Tesprit  ne  pent  jamais 
existcr  sans  celle  du  coeur. 
Par  cememe  Rescrit,  Justaraat  etablit 
trois  Commissions  nombreuses ;  Tune 
tiree  des  anciens  Officiers  de  ses  troupes, 
pours'occuperdcsmoyensdeperfectioner 
a  tous  egardslemilitaire-,rautre,  composec 
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des  magistrals  et  des  legistes  les  plus 
renommes,  pour  travailler  a  la  reforme 
des  loix  et  dc  Tordre  judiciaire  en  son 
entier  ;  la  troisieme  ,  choisie  parmi  les 
administrateurs  reputes  les  plus  sages , 
les  plus  lumineux  ,  pour  s'eraployer  a 
la  recherche  des  abus  introduits  dans  les 
finances',  a  dresser  leur  etat  de  situation, 
tant  pour  le  pasvif  que  pour  Factif;  a 
decouvrirleursressources  et  les  principes 
fondameutaux  de  cette  administration. 
En  nomraant  ainsi  Commissaires,  des 
hommes  qui  avoient  blanclii  avec  honeur 
dans  des  travaux  analogues  a  ceux  aux- 
quels  Justamat  les  appeloit ,  ce  prince 
s'etoit  propose  de  reunir  une  grandc 
masse  de  lumieres  pour  en  enrichir 
I'Assemblee  Nationale,  et  en  cela  il  ne 
fut  pas  trompe. 
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CHAPITRE    IV. 

B RA  N  c H Es  irtiportantes  de 
V  Instruction  publiee  par  les 
ordes  de  J  u  s  t  a  m  a  t  i 
rHonimc  est  destine  par  la 
Nature  a  vivre  en  societe  ; 
ses  devoirs  y  ses  droits  &  sa 
liberte  dans  la  societe. 


J  U  S  T  A  M  A  T  est  regarde  commc 
Finstituteur  de  la  philosophie  felicienc 
sur  la  nature  de  rHomme;  tout  ce  que 
j"en  ai  dit  dans  mon  Discours  Prelimi- 
naire  se  trouvolt  grandement  develope 
dans  Ibuvrage  Elementaire  qu'il  avoit 
fait  publier  :  pour  couroner  ce  deve- 
lopement,  il  se  proposa  de  montrer  aux 
Feliciens  que  nous  sommes  naturek- 
ment  destines  a  vivrc  en  societe ;  que 
notre  reunion  en  societe  est  Tunique 
moyen  de  nous  procurer  les  droits  et  la 

liberte 


(  65  ) 
liberie  necessaire  a  Texistence  et  au  bon- 
heur  de  notre  espece. 

Sur    notre    destination    a    Tetat    de 
societe ,   les  preuves  qu'il  donnoit  ne  sc 
bornoient  point  aux  inclinations  sociales 
que  la  nature  ,  ou  pour  mieux  dire,  son 
divin   auteur  a  gravees  en  nous ;  il  les 
tiroit  encore  de  notre  aptitude  a  connoitre 
la  justice  et  les  devoirs  respectifs  quelle 
nous  impose ;   il  les  tiroit  de  la  faculte 
naturelc  que  nous  avons  de  nous  commu- 
niquer  nos  pensees  et  de  nous  pcrfectioner 
par  cette  communication  ;  de  la  difference 
prodigieuse  que  nous  apperccvons  entre 
un  malheureux   sans  apui,   entierement 
separe    de   ses  semblables ,    et    Thomme 
vivant   en  societe ,    celui-la  n'etant  que 
frayeur  et  foiblesse  ,   tandis  que  celui-ci 
s'eleve  sans  craintc  a  un  degre  de  puis- 
sance   qui    lui    soumet    les    elemens ,  le 
rend,   en  quelque  sorte  ,  roi  de  la  terre  ; 
il  les  puisoit  enfin,   ces   preuves,   dans 
Tordre  physique  et  dans  notre  asscrvis- 
sement  aux  loix  constantes  de  cet  ordre  ; 
dans  la  multiplication  dont  notre  espece 
est  naturelement  susceptible ,  et  dans  les 
Tome  /.  E 
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dispositions  que  la  nature  a  faites  en 
consequence  pour  que  nos  subsistances 
pussent  aussi  se  multiplier-,  dans  le  besoin 
que  la  culture  des  terres  et  Imdustrie, 
sa  compagne,  ont  de  la  societe ,  pour 
pouvoir  nous  fournir  et  les  moyens 
d'exister,  et  generalement  toutes  les 
jouissances  dont  nous  sommes  suscep- 
tibles    (i). 

Non ,  non ,  disoit-il  aux  Feliciens, 
Thomme  isole  ne  seroit  point  Ihomme 
de  la  nature ;  nous  ne  pourrions  voir 
en  lui  ,  quun  rameau  qui,  detache  de 
son  tronc ,  ne  pourroit  manquer  de  se 
dessecher  :  lors  done  qubn  veut  se 
former  une  notion  exacte  de  notre 
especc  et  de  sa  condition  naturele  sur 
la  terre ,  c'est  dans  Tetat  social ,  comme 


(l)  II  seroit  impossible  aux  animaux  carnivores  de 
se  multiplier  a  uu  certain  point;  faute  d'alimens  ils 
jnourroient  de  faim  :  Tespece  humaine  est  la  seulo 
que  la  Nature  ait  destinee  a  une  multiplication  presque 
sans  bornes,  parce  que  cettte  espece  est  la  seule  qui 
cultive  :  ces  deux  vues  de  la  Nature  s'accordent  par- 
faitement  entr'elles  ,  et  proavent  la  nectssite  de  la 
societe. 
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dans  son  element,  qu'il  fautla  conslderer. 

Renongons  pour  un  moment  a  toutc 
societe  ;  supposons  que  nous  ne  soyions 
lies  les  uns  aux  autres  par  aucune 
convention,  proteges  par  aucune  autorite 
lUtelaire ;  que  chacun  soit  ainsi  reduit 
a  ne  compter  que  sur-soi,  a  tout  atendre 
de  sol ,  dans  la  necessite,  parconsequent , 
de   raporter   tout-a-soi. 

Ceite  condition,  qu'en  general,  la. 
nature  n'a  destinee  qu'aux  Brutes,  qui 
n'etant  point  ,  comme  nous  ,  appelees 
a  la  connoissance  de  la  justice ,  ne 
peuvent  avoir  entre-elles  ni  droits  ni 
devoirs,  cette  condition,  dis-je ,  semble 
d'abord  nous  flater  d'une  indcpendance 
sans  bornes;  mais  ne  nous  y  trompons 
pas ;  c'est  precisement  parce  qu'elle  va 
se  trouver  sans  bornes,  que  nous  allons 
nous  trouver  necessairement  sans  surete  , 
ct  qu'eiant  sans  surete,  nous  serous 
necessairement  aussi  sans  droU3 ,  sans 
liberie  :  helas  !  cette  pretendue  indepen- 
dance  ne  sera  pour  nous  qu'un  danger 
toujours  imminent ,  qui  rendra  precaire 
noire  existence:  un  homme  ne  pourra, 
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sans    tixmbler ,     rencontrer    un    autre 
homme. 

Dans  cette  liypothese  ,  par  quels 
moyens  pourroit-on  s'afranchir  des  dou- 
loureuses  angoises  de  Tinquietude  et  de 
la  crainteF  Nos  passions  ne  connoissant 
alors  aucun  frcin ,  et  dans  leurs  fureurs, 
LE  POUVOIR  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre  avec  un  DROIT,  devant  SEUL 
decider  de  TOUT  parmi  nouS  comme 
parmi  les  Brutes,  a  quels  exces,  a  quelles 
atrocites  ne  nous  portera  pas  notre  riva- 
lite  dans  les  jouissances  ?  Qui  empechera 
le  plus  fort  de  depouiller  cntierement  le 
plus  foible  ,  Ihomme  eveille  d'egorger 
riiomme  endormi  ? 

Et  rcmarquez  que  la  destruction  de 
tout  ordre  civil  operant  naturelement 
celle  de  tout  ordre  moral ,  il  ne  sera 
plus  possible  aux  unions  conjugales  de 
se  former;  les  liens  du  sang,  si  precieux 
a  riiumanite,  tant  qu'ils  ne  sont  point 
relaches  par  notre  corruption,  vont  se 
trouver  absolumcrit  brises;  plus  d'epoux, 
plus  de  families ,  plus  de  parens ;  quel 
sera  le  sort  de  notre  enfance  ?  comment 
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se  perpetuera  notre  malheureuse  espece? 

Remarquez  encore  que  toute  culture 
devenant  impraticable ,  le  manque  de 
subslstances  doit  nous  porter  a  nous 
entre-detruirc,  nous  entre-devorer ;  en 
un  mot,  qu'a  raison  d'une  opposition 
constante  entre  nos  interets  respcctifs , 
toujours  ennemis  les  uns  des  autres, 
notre  etat  naturel  et  liabituel  sera  Fetat 
de  guerre ;  etat  ou  notre  intelligence , 
loin  d'augmenter  la  somme  de  nos  biens, 
ne  devient  qu'un  moyen  de  plus  pour 
augmenter  la  somme  de  nos  maux ;  etat 
ou  nous  nimaginons  d'autre  droit,  que 
celui  de  donner  la  mort  pour  ne  pas 
la  recevoir. 

A  quoi  done  nous  conduira  cette 
independance  si  seduisante  au  premier 
coup-d'oeil?  a  devenir  les  uns  pour  les 
autres  ce  que  les  tigres  et  les  lions  ne 
sont  point  pour  les  autres  tigres,  pour 
les  autres  lions  :  dans  de  tels  monstres 
pourrions  nous  reconnoitre  des  hommes? 
all !  rendons  graces  a  la  divine  provi- 
dence, qui,  dans  notre  reunion  en 
societe ,    a    place    le   preservatif    d'unc 

E  iij 
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degradation    si    crude    et   si    honteuse. 

II  est  vrai ,  cependant,  que  la  soclete 
nous  impose  des  devoirs ;  mais  ne  nous 
en  plaignons  point;  de  ces  devoirs  resul- 
tent  des  droits,  ct  de  ces  droits  une 
liberie  qui  fait  notre  bonheur ,  qu'on 
doit  mcme  regarder  comme  necessaire 
au  genre  de  perfection  pour  lequel  notrc 
espece  est  creee  :  si  quelqu'un  doute  de 
ces  verites,  c'est  quil  n'a  des  idees  justes, 
ni  des  droits,  ni  des  devoirs,  ni  de 
la   liberte. 

Dans  cbnque  Homme  ,  un  droit  est 
une  prerogative  dont  les  autres  Hommes 
sont  convenus  entr'eux  et  avec  lui ,  de 
le  laisser  jouir  librement  :  s"i!s  ne  s'en 
etoient  impose  Tobligation,  il  dependroit 
d'eux  de  le  troubler  arbitrairement  dans 
sa  joulssance; aiOrs,prive  de  toute  surete 
comme  de  toute  liberte  ,  son  pretendu 
droit  s'evanouiroit  ,  n'en  seroit  point  un 
dans  le  fait  et  en  rcalite  ,  quclque  juste 
qu'il  put  etre  en  theorie  et  dans  son 
principe  :  de-la  une  consequence  indis- 
pensable :  c'est  que ,  pour  aucun  Homme  , 
il  n'est  ni  ne  pent  ctre  de  droits,   qu'il 
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n'en  resulte  des  devoirs  pour  les  autres 
Hommes  ;    ce   qui  prouve  bien  que  nos 
droits  ne  peuvent  setablir  que  par  des 
conventions  avec  les  autres  Hommes. 

Je  ninsiste  point  sur  ces  premieres 
verites  ;  elles  sont  si  simples,  si  sensibles 
par  elles  -  mcmes  ,  que  persone  ne  sera 
tente  de  les  contestcr:  disons  done,  sans 
craindre  aucune  contradiction  ,  qu  avant 
nos  conventions  sociales  ,  il  n'existe  ni 
ne  pent  exister  pour  nous  aucun  droit. 
Mais  pour  que  ces  conventions  puissent 
se  conclure  entre  nous ,  deux  conditions 
sont  essentieiles  :  la  premiere  ,  qu  un 
droit  a  conceder  ait  ete  juge  n  avoir  rien 
que  de  convenablc  a  Tinteret  commun 
des  contractans  ;  ils  se  garderoicnt  bien 
de  consentir  des  engagemens  qu'ils  croi- 
roient  contraires  a  leurs  interets  :  la 
seconde  condition  est  que  les  obligations 
soient  reciproques  ;  certainement  aucun. 
d'eux  ne  voudroit  se  faire  un  devoir  de 
respecter  les  droits  des  autres  ,  si  les 
autres  ,  a  leur  tour  ,  ne  se  faisoient  un 
devoir  de  respecter  les  siens. 

C'es    ainsi   que    pour   acquerir   des 

E  iv 
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droits  ,  nous  sommes  contralnts  de  con- 
tracter^  des  devoirs  ,  et  que  pour  nous 
assujetir  a  des  devoirs ,  on  est  contraint 
de  nous  donner  des  droits  :  c'est  ainsi  que 
nos  droits  et  nos  devoirs  procedent  les 
uns  des  autres  ,  et  font  necessairemcnt 
la  surete  les  uns  des  autres  :  c'est  ainsi 
qu'ils  ne  sontquedes  institutions  sociales  , 
des  institutions  qui  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  dans  la  societe  ,  et  jamais  hors  de 
la  societe. 

II  est  aisc  maintenant  de  nous  former 
une  idee  claire  et  precise  de  la  liberte 
qui  doit  etre  Fapanage  des  Horames 
reunis  en  societe  ,  et  dont  tant  de  gens 
parlent  sans  la  connoitre.  Cette  liberte 
consiste ,  pour  chacun  de  nous,  DANS 
LE  LIBRE  EXERCICE  DE  NOS  DROITS  ; 
elle  doit  consequemment  s'etendre  a  tout 
ce  qui  ne  blesse  aucunement  les  droits 
d'autrui  ;  mais  aussi  ,  c'est  a  ccla  qu'ellc 
se  trouve  necessairemcnt  limitee  par  leurs 
devoirs  ,  par  Tobligation  reciproque  ou 
ils  sont  tous  de  respecter  les  droits 
d  autrui. 

Oui  5  Feliciens  ,  oui  ,    NOs    DROITS 


SONT  LES  TITRES  DE  NOTRE  LI- 
BERTE,  ET  NOS  DEVOIRS  EN  SONT 
LES  BORNES  :  qui  pourroit  eire  assez 
insense  pour  vouloir  s'airoger  la  liberie 
de  faire  ce  qu'il  n'auroit  pas  le  droit  de 
faire  ?  Ne  seroit  -  ce  pas  pretendre  le 
droit  d'etre  itijuste  ,  idee  manifestement 
contradictoire  en  elie-meme  ;  car  qui  dit 
un  droit  dit  une  chose  juste  ,  ainsi  ce  qui 
seroit  injuste  ne  peut  jamais  s'eriger  en 
droit  ?  Ne  verroit-on  pas  encore  evidem- 
ment  la  meme  contradiction  dans  la 
pretention  d\m  homme  qui  se  croiroit 
libre  de  ne  pas'  remplir  ses  devoirs  ? 
Dans  son  systeme  extravagant  ce  seroit 
avoir  dcs  devoirs  et  n'en  point  avoir. 

Ouelques  publicistes,  cependant,  trop 
passiones  pour  les  abstractions  et  trop 
exaltes  par  Famour  de  la  liberie,  ont  ecrit 
que  nous  tenons  de  la  nature  celle  dont 
nous  devons  jouir  dans  Fetat  social :  leurs 
intentions  etoient  bonnes,  sans  doute  ; 
mais  ce  qu  il  y  a  de  vrai  dans  cette 
maniere  abstraite  de  parler  ,  est  trop 
complique,  trop  difficile  a  saisir,  pour 
que    la   plupart    des    Homraes    ne    s'y 
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meprene  point  ,  ne  tire  pas  dc  cette 
theorie  des  consequences  qui  les  con- 
duisent  a  converter  la  veritable  libcrte 
en  une  licence  effrenee  toujoufs  armee 
de  torches  et  de  poignards. 

II  est  pour  nous  deuxsortesdelibertes, 
Tune  interieure,  Tautre  exterieure;  celle- 
la  ,  consistant  dans  la  faculte  de  creer 
nos  volontes  *,  celle-ci ,  dans  la  faculte 
de  les  executer  :  la  premiere  est  ainsi  la 
liberie  de  nos  pensees  ,  et  la  seconde  , 
la  liberte  de  nos  actions. 

Nous  sommes  bien  certains  davoir 
naturelleinent  en  nous  la  faculte  de  deli- 
berer  ,  de  nous  determiner  nous-memes, 
et  de  nous-memes  ,  par  des  motifs  dont 
nous  sommes  les  seuls  juges:  cette  faculte 
tient  a  notre  essence  comme  etres  intel- 
iigens  ;  nous  en  aportons  le  germe  en 
naissant,  et  il  se  develope  avcc  les  autres 
facultes  qui  lui  correspondent.  Non  , 
son  exercice  ne  pent  etre  suspcndu  que 
par  un  derangement  dans  nos  organes  , 
et  notre  sentiment  intime  suffit  pour  nous 
convaincre  que  nuUe  puissance  liumaine 
ne  peut  nous  en  priver   :   aussi  ,    dans 
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tons  les  siecles ,  chez  tous  les  peoples  , 
sans  en  excepter  ceux  que  nous  quali- 
fions  de  Sauvages  ,  les  ames  fortes  n'ont 
cesse  de  montrer  que  cette  libcrte  va 
jusqu'a  braver  la  mort  la  plus  certaine  , 
jusqu'a  triompher  des  tourmens  Jcs  plus 
cruels  :  dans  ce  point  de  vue  ,  nous 
pouvons  dire  avec  verite  que  nous 
naissons  pour  vivre  et  mourir  libres  : 
Ah!  Fcliciens,  c'est  bien  une  preuve 
que  nous  naissons  pour  vivre  el  mourir 
vertueux. 

Cette  libcrte  interieure  et  naturele 
netant  relative  qua  nous  seuls  ,  qua 
nous  personelement,  elle  n'est  point  da 
tout  celle  que  Ton  considere  dans  Fciat 
social :  independante  de  tout  ce  qui  nous 
environe,  elle  n'a  rien  de  commun  avec 
la  societe,  et  meme  ,  lorsque  les  actes 
qui  lui  sont  propres  ne  se  manifestent 
point  au  dehors  ,  ils  restent  absolument 
inconnus  a    la  societe. 

11  en  est  tout  autrement  de  notre 
liberte  exterieure  ,  la  seule,  sans  doute  , 
dont  les  ecriis  politiques  aient  voulu 
parler :  cette  facuke  d'agir  interesse  ncces- 
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sairemcnt  la  societe  ,  parce  que  nos  acteS 
exterieurs  ont  necessairement  des  raports 
cle  convenanceou  de  disconvenance  avec 
les  autres  membres  de  la  societe :  et  comme 
il  est  en  leur  pouvoir  de  s  opposer  aux 
differens  usages  que  nous  pouvons  pre- 
tendrc  faire  d'une  telle  faculte ,  il  est 
evident  que  son  exercice  ne  devient  librc 
pour  nous ,  qu'autant  que  nous  devenons 
independans  de  leurs  volontes. 

Mais  par  la  raison  qu  il  nous  seroit 
moralement  impossible  d  avoir  des  droits 
si  nous  n  avions  des  devoirs ,  il  est  mora- 
lement impossible  aussi  qu'entr'eux  et 
nous  cette  independance  soit  generale  et 
arbitraire-,  clle  doit  done  etre  reglee  par 
des  loix  communes  que  nous  soyions 
tons  egalement  tenus  d'observer  :  ainsi 
ce  n'est  qu'en  nous  rendant  tons  depen- 
dans  de  ces  loix  ,  que  nous  parvenons 
a  nous  rendre  tons  independans  les  uns 
des  autres  autant  que  nos  devoirs  nous 
permettent  de  Fetre  •,  ainsi  c'est  precise- 
ment  cette  independance  LEGALE  et  reci- 
proque  qui  constitue  notre  liberte  exte- 
rieure,  liberte  purement  conventiofiele  , 
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liberie ,  par  consequent ,  que  la  nature 
ne  peut  jamais  nous  donner,  et  que  nous 
ne  pouvons  nous  procurer  qu'a  Taide  de 
la   societe.  (i) 

Imaginer  dans  la  societe  unc  indepen- 
dance  generale  et  arbitraire  ,  c'est  meme 
une  idee  qui  implique  contradiction: 
une  telle  independance  supposeroit  des 
hommes  sans  devoirs  ,  par  consequent 
sans  droits ,  seroit  ainsi  destructive  de 
toute  societe ,  lui  substitueroit  Tanarchie, 
confusion  pire  cent  fois  que  Tctat  de 
guerre  :  du  moins ,  dans  letat  de  guerre , 
on  a  des  amis    qu'on    distingue   de   ses 

(i)  La  Nature  atache  a  notre  existence  tomme,  a 
celle  des  Brutes,  un  pouvoir  quelconque,  et  les 
Brutes  sont  libres  en  raison  de  ce  pouvoir,  parce 
qu'il  n'est  pour  elles  ni  juste  ni  injuste  :  il  n'en  est 
pas  ainsi  des  Hommes,  naturelement  destines  a  la 
connoissance  et  a  la  pratique  de  la  justice  ;  s'ils  con- 
fondoient  le  pouvoir  avec  la  liberte,  il  n'y  auroit  plus 
pour  eux  nivertus  ni  crimes;  ce  ne  seroient  plus  des 
etres  intelligens  et  nioraux,  mais  bien  les  plus  feroccs 
de  tons  les  animaux  et  les  plus  dangereux  pour  eux- 
memes  :  tons  les  forf^aits  quHls  pourroient  commettre 
les  uns  centre  les  autres,  ils  se  les  permettroient  ;  et 
par  une  suite  indispensable  de  leurs  fureurs ,  la  terre 
ne  tarderait  pas  a  se  voir  delivree  de  leur  coupable 
cspece. 
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ennemis  ;  au  lieu  que  dans  ranarclile  , 
cliaque  indivldu  voulant  dominer  ,  as- 
scrvirles  autresindividus,  cestun combat 
du  fiis  centre  le  pere,  du  frere  centre  le 
frere ,  de  chacun  centre  chacun ,  de  tous 
centre  tous;  on  ne  voit  que  des  ennemis 
et  point  d'amis. 

Tel  est  Tabirae  de  maux  dans  lequel 
courent  se  precipiter,  sans  le  savoir,  ceux 
qui  croient  que  nous  tenons  notre  liberie 
cxterieure  de  la  nature  i  M  MED  i  axe- 
men T  ,  et  sans  Fentremise  d  aucune 
convention  sociale,  ajoutons ,  d'aucune 
obligation  reciproque •,  car  ce  nest  qu'en 
verLii  de  nos  conventions  ,  qu'une  telle 
obligation  s'etablit.  Les  consequences  ho- 
micides et  incendiaires  de  ce  sysleme  sent 
trop  afreuses  ,  trop  contraires  a  nos  in- 
terets,  pour  qu  il  puisse  etre  autre  chose 
qu'une  maladie  de  Tesprit ;  c"est  done  cette 
maladie  qu  il  faut  chercher  a  guerir  :  O  ! 
VGus  qui  ,  malheureusement ,  n'avcz  pas 
su  vous  en  preserv-tr,  si  votre  enthou- 
siasme  laisse  a  votre  raison  quelqu'inter- 
vale,  ecoutez  mes  quesiions  et  repondez 
njoi. 
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Vous  pretendez  eire  nes  libres  ;  de 
faire  quoi  ?  n  Tout  ce  qui  ne  nuit  point 
a  autrui.  —  Fort  bien  ;  et  quel  en  sera  le 
juge  ?  —  Les  loix.  —  Qii'entendez-vous 
par  les  loix  ?  —  Nos  volontes  communes , 
nos  conventions.  —  C'est  done  de  ces 
volontes  communes  ,  c'est  done  de  ces 
conventions ,  des  loix  par  elles  etablies  , 
et  non  de  la  Nature  ,  que  vous  tenez 
IMMEDIATEMENT  votre  liberie  ,  puisque 
ce  sont  elles  qui  doivent  determiner  en 
quoi  votre  liberte  consistera;  que  vous 
ne  devez  vous  trouver  libres  de  faire  que 
ce  qu'elles  vous  permettront,  —  Elles  ne 
nous  donnent  point  une  liberte  nouvele; 
elles  ne  font  que  declarer  et  garantircelle 
que  nous  avions  deja  naturelement.  —  La 
garantir  !  et  comment  cela?  —  Par  les 
devoirs  qu'elles  nous  imposent.  —  Mais 
puisque  ces  devoirs  sont  des  garans  ne- 
cessaires  a  votre  liberte  ,  en  atendant 
leur  etablissement  ,  elle  etoit  done  sans 
aucune  consistance  ,  sans  aucune  realite, 
et  en  vous  la  donnant,  laNature  ne  vous 
avoit  rien  donne  :  en  effet,  avant  que  les 
volontes  communes  se  fussent  expliquees 
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sur  les  devoirs,  en  un  mot,  avant  Flns- 
titution  des  lolx  ,  les  autres  hommes 
n'etoient-ils  pas  absolument  maitres  de 
vons  interdire  tout  usage  de  votre  pre- 
tendue  liberte  ?  —  D'accord  •,  mais  ils  ne 
le  poavoiciu  sans  injustice,  zzz  Qii'im- 
porte?  II  sutfisoit  qu'ils  le  pussent  arbi- 
trairement  et  inipunement  ,  pour  que 
votre  liberte  se  trouvat  absolument  nulie 
laute  de  surete  .  car  on  ne  pent  pas  plus 
concevoir  la  liberte  sans  surete ,  que  la 
vie  sans  mouvement  :  de  bonne  foi  , 
comment  se  dire  libres  de  faire  ce  que  les 
autres  sont  libres  d'empecher  ?  N'est-il 
pas  au  contraire  de  la  plus  grande  evi- 
dence que  vous  n'avez  reelement  acquis 
une  vraie  liberie,  qu"a  Fepoque  ou  les  loix 
ont  baniTarbitraire,  qui  sans  elles,  auroit 
continue  de  regner  dans  nos  pretentions 
et  nos  volontes  ?  Ce  sont  ks  loix  qui 
vous  ont  attribue  des  droits;  ce  sont  les 
loix  qui,  en  vous  les  attribuant,  vous 
ont  rendu  libres  de  les  exercer,  et  en  ont 
fonde  la  surete  sur  les  devoirs  respectifs 
par  elles  institues.  rz  Vous  conviendrez  , 
du  moins,  que  nous  apportons  tous  un 

droit 
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droll  naturel  a  la  liberie.  —  Oui ,  k 
la  liberie  ,  telle  qu'elle  sera  reglee  par 
les  loix  de  notre  societe  ,  dapres  nos 
droits  et  nos  devoirs  dans  cette  societe  : 
si  nous  sommes  des  hommes  ,  ce  n'est 
que  coiPame  etres  moraux,  et  pour  des 
etres  moraux  ,  il  n'est  d'autre  liberie 
qu'une  liberie  morale. 

Quoique  les  droits  dont  nous  devons 
jouir  dans  Tetat  social  ,  ne  puissent  re- 
sulier  que  de  nos  conventions  ,  de  nos 
loix  communes ,  nous  pouvons  neanmoins 
les  qualifier  de  nalur els : ccs  droits  doivent 
etre  puises  dans  la  justice  ,  el  la  justice 
a  son  principe  dans  la  nature  des  choses , 
principalement  dans  celle  de  Fhomme  , 
qui  ,  en  sa  qualite  d'etre  intelligent ,  est 
destine  a  la  connoitre  et  a  la  pratiquer; 
maisla  justice  ne  pent  nous  diriger,  qu'au- 
lant  que  nous  avons  acquis  une  connois- 
sance  exacte  et  de  ses  loix  invariables,  et 
de  notre  interet  a  nous  y  conformer. 

Cette  connoissance  exacte  est  ce  qui 
constiiue  en  nous  LA  RAlSON  ,  lumiere 
qui  caracterise  notre  espece,  nous  met 
en  relation  avcc  la  Divinite ,   nous   fait 

Torne  I.  F 
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particlper  a  sa  sagesse  supreme  :  quand 
nous  avons  le  malheur  d'en  etre  prives , 
nous  sommes  moins  des  hommes  que 
des  Brutes ,  et  ni  devoirs,  ni  droits  ,  ni 
liberte  ne  peuvent  pas  plus  setablir 
parmi  nous  que  parmi  les  Brutes. 

La  raison  est  done  cette  puissance 
morale  qui  doit  presider  a  nos  conven- 
tions ,  regler  nos  droits,  determiner  nos 
devoirs ,  dieter  toutes  nos  loix  :  alors  , 
etdans  ce  sens  uniqucment,  on  pent  dire 
que  nous  tenons  de  notre  nature  nos 
droits  et  la  liberte  de  les  exercer,  parce 
que  les  tenant  de  la  raison  ,  nous  les 
tenons  de  la  justice  dont  notre  nature  est 
la  base  :  mais  puisque  ces  droits  naturels 
et  la  liberte  qui  leur  est  essentiele  ne 
peuvent  nous  eire  assures  que  par  Tauto- 
rite  de  L  A  R  A  I  S  O  N  ,  il  en  resulte 
cvidemment  qu'au  lieu  de  naitre  libres, 
nous.naissons  sculement  pour  ie  devenir, 
et  cela,  parce  qu"au  lieu  de  raitre  doues 
de  LA  RAISON  ,  nous  naissons  seulement 
pour  acquerir  LA  RAISON  ,  pour  etrc 
cnsuite  gouvernes  par  la  raison  ,  pour 
nous  procurer  ainsi  tous  les  droits  et  toute 
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la  liberie   dont  notrc  espece  doit  jduir 
sous  I'empire  de  la  raison. 

Le  premier  de  ces  droits,  celui  dont 
emanent  tous  les  autres ,  est  un  droit  a 
Texistence  ,  et  meme  a  une  existence 
heureuse,  autant  que  le  permettront  les 
loix  de  la  justice  meme  ,  ct  les  causes 
secondes  dont  nous  dependons  comme 
etres  physiques.  Dans  ce  droit  a  Texis- 
tence  LA  RAISON  decouvre  pour  nous  , 
un  droit  aux  moyens  d'exister  ;  dans 
celui-ci  ,  le  droit  d'employer  loutes  nos 
facultes  a  nous  procurer  legitimement 
ces  moyens,  et  dans  ce  dernier,  une 
necessite  indispensable  que  nous  soyons 
reconnus,constitues  proprietaires  exclu- 
sifs  de  nos  individus  ,  de  tout  ce  qui 
appartient  a  nos  individus. 

La  RATSON  nous  dit  encore  que  ce 
premier  droit  de  propriete  seroit  sans 
consistance  ,  sans  utilite  •,  qu'il  ne  pour- 
roit  remplir  les  vues  de  son  institution  , 
si  ,  par  des  voies  convenues  entre  nous 
et  couformes  a  notre  interet  commun  , 
il  ne  nous  permettoit  d'acquerir  des  biens 
tant  mobiliers  qu'immobiliers,  pour  nou* 
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cn  rcndrc  ensuite  paieillement  propric- 
taires  :  elle  veut  done  que  la  propriete 
persoiiele  ,  la  mobiliere  et  la  fonciere  , 
forraent  les  bases  de  nos  conventions 
socialcs  ,  le  droit  commun  des  homines 
qu'elle  reunit  en  societe. 

Comme  il  n'est  pas  possible  d'avoir, 
dans  la  societe  ,  d'auties  pretentions  que 
ceilcs  de  disposer  de  sa  pcrsone  ct  de 
tons  scs  biens  pour  son  utilite  particu- 
liere  ,  et  avec  toute  la  liberte  que  lordre 
social  peut  comporter  ;  il  s'ensuit  que 
le  droit  de  propriete  ,  ainsi  apllque  a 
nos  persones  et  a  nos  biens  ,  renfenne 
tous  les  droits  dans  lesquels  nous  devons 
etre  maintcnus  par  la  societe. 

Et  quon  n'objecte  pas  qu'une  auto  rite 
publique ,  indispensablenient  necessaire 
a  la  societe,  ne  peat  etrc  regardee  comme 
une  emanation  du  droit  de  propriete  ; 
cela  est  vrai  ;  mais  aussi  ,  une  autorite 
publique  n'est  point  un  droit  ;  ils  dif- 
ferent Tun  de  Tautre  en  ce  qu'une  telle 
autorite  n'est  instituee  que  pour  Tutilite 
commune  de  ceux  sur  lesquels  elle  doit 
s'exercer,au  lieu  quun  droit  est  concede 
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pour  rutilite  particulierede  celulqui  doit 
en  jouir  :  une  autorite  publique  n'est 
quun  moyen  de  s'aqulter  d'une  charge 
publique ;  le  magistrat  ,  qui  nous  juge  , 
nexerce  point  un  droit,  il  ne  fait  que 
remplirun  devoir  rigoureux  inseparable 
de  Tautorite  qui  lui  est  confiee  pour  notre 
interet  commun.  (i) 

Un  droit  que  nous  ne  serions  point 
libres  d  exercer  ne  seroit  point  un  droit  •, 
il  n'en  seroit  point  un  non  plus  ,  si  nous 
pouvions  en  etre  depouilles  arbitraire- 
mentpar  d'autres  volontes  que  la  notre  : 
la  liberte  et  la  surete  etant  ainsi  deux 
attributs  indispensables  du  droit  de  pro- 
priete  ,  LA  RAISON  nc  pent  maiiquer 
de  les  regarder  comme  deux  branches 
essentieles  du  droit  public  auquel  doivent 
participer  egalement  tous  les  raembres 
d'une  societe  :  elle  exige  done  que  toutes 


(i)  II  en  est  de  meme  d'une  autorite  domestlqne 
ct  prlvee  ,  telle  que  celle  d'un  pere  sur  ses  enfans  : 
la  preuve  ,  c'est  que  dans  le  cas  on,  loin  d'en  user 
pour  leur  boiiheur  ,  il  en  abuseroit  pour  leur  mal- 
heur -,  la  justice  €t  la  raison  veulent  quil  en  soic 
depouiile. 

F  iij 
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Ics  loix  ct  lous  les  devoirs  qu'elles  pres- 
crivent ,  aient  pour  objct  cette  liberie  ct 
cette  surete :  ainsi ,  des  hommes  gouvernes 
par  de  telles  loix  sont  des  hommes  gou- 
vernes par  LA  RAISON  ,  des  hommes 
par  consequent  en  possession  de  tous  les 
droits  et  de  toute  la  liberte  dont  il  est 
possible  de  jouir  en  societe. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V/ 

Autre    Branche    interest 
sante    du    nienie    ouvraa:e 

,  ■  ^  ,        n 

Eleinentaire  :   de  VEtyalitd 

o 

so  dale  J  en  quoi  elle  consiste. 


V^U  O  I  Q,U  E  MONARCHI  Q\}  E  ,  le 
Gouvernement  des  Feliclens  est  celui 
de  la  volonte  generale,  ou  plutot,  des 
Ipix  dlctees  par  cette  volonte.  D'apres 
Justamat  ,  Fcgalitc  ,  telle  que  Tetat  social 
peut  la  comporter  ,  est  une  des  bases 
dun  tel  Gouvernement  :  pour  leur 
donner  une  idee  juste  de  cette  egalite ,  cc 
fut  dans  Tintcret  coiiunun  de  la  nation, 
qu'il  en  puisa  les  premieres  notions,  et 
par  cette  route  illesconduisit  a  distinguer 
dans  cette  branche  de  leur  systeme  poli- 
tique ,  LE  DROIT  ET  LE  FAIT  , 
distinction  bien  simple, commune meme  , 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  lumineuse  ; 
elle  repand  un  si  grand  jour  sur  I'egalite 

F  iv 
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sociale,  qu'on  ne  peut  pins  raeconnoitre 
ce  qui  lui  est  propre ,  ni    le   confondrc 
avec  ce  qui  lui  est  etranger.  (i) 

Sans  nous  arreter  a  considerer  cette 
nullite  morale,  qui  est  le  partagede  notre 
premier  ctat  dans  ce  monde  ,  nous  pas- 
serons  tout  d'un  coup  aux  diiferentes 
conditions  deshommes  vivant  en  societe, 
et  nous  dlrons  qu'ils  ne  naissent  point 
pour  devenir  et  vivre  entreux  egaux 
DANS    LE    FAIT. 

Cette  verite  n'apas  besoin  depreuves; 
nous  en  sommesjournelement  convaincus 
par  nos  propres  yeux  :  nous  en  vcyons 
parrai  nous,  qui  ont  en  partage  les  plus 


(i)  Pour  rendre  plus  facilcs  a  salsir  les  idees  des 
Feliciens,  je  crois  devoir  ici  determiner  clairement 
ce  qu'ils  entendent  par  les  termes  dont  je  vais  me 
servir.  L'egalite  de  droit  est  relative  aux  loix ,  est 
celle  des  hommes  conslderes  dans  leurs  rapports  avec 
les  loix  ;  ils  sont  egaux  dans  le  droit  ^  quand  ils  vivent 
sous  tine  loi  commune  qui  les  traite  tous  egalement, 
leur  donne  a  tous  egalement,  et  sans  distinction,  le 
meme  droit  commun.  Mais  comme  I'usage  de  ce  droit 
commun  depend  d'eux  ;  qu'ils  sont  conduits  par  le 
concours  des  causes  secondes,  a  en  faire  d'eux-memes 
i'applicatlon  a  des  objets  de  valeurs  inegales  ;  qiioique 
egaux  c/a'zj /e  droily  ils  devienent  iuegaux  dani  l(fait. 
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heureuses  dispositions ,  tandisque  d'autres 
sont  obstrues  de  toute  maniere.'cela  tient 
a  une  multitude  de  causes  secondes  qui 
influeront  toujours  sur  notre  existence  ; 
ainsi  le  veut  cet  ordre  general  qui  regit 
tous  les  etres  et  preside  a  tous  les  eve- 
nemens. 

Par  une  suite  Indispensable  de  cette 
influence,  vous  ctes  grand  etje  suls  petit, 
vous  etes  fort  et  je  suis  foible;  a  de  grands 
talens  joignantune  grandeactivite,  vous 
vous  procurez  des  salaires  considerables, 
au  lieu  que  mol ,  qui  n'ai  ni  activite  ni 
talens,  je  n'en  re^ois  que  de  tres  -  me- 
diocres ;  y  a-t-il  en  cela  quelque  chose 
de  contraire  a  la  justice  et  a  la  raison  ? 
lion  assuremcnf,  elles  permettcnt  done 
que  nous  soyons  tres-inegaux  DANS  LE 
FAIT,  quoiquc  parfaitement  egaux 
DANS  LE  DROIT;  car  nous  sommes 
egalemcntproprietalresde  notre  individu, 
de  nos  facuites,  de  toute  la  valeur  qu'elles 
ont  dans  la  soclete. 

Mais  fussent-  elles  absolument  sem- 
blables  ;  eussions-nous  les  memes  con- 
noissances  ,  les  memes  aptitudes ,  si  nous 
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ne  trouvons  pas  Ics  memes  occasions  de 
les  employer  ;  a  plus  forte  raison,  si  Tun 
de  nous  eprouve  des  accidens  facheux 
dont  Tautre  ne  soit  point  afflige  ,  n'cn 
provient-il  pas  entre  nous  une  inegalite 
DE  FAIT  qui  ne  detruit  aucunement 
Tegalite  de  droit  ?  Ainsi,  premiere 
veritc  ,  Tegalite  dans  les  fortunes  mobi- 
lieres  n'a  nul  raport  a  legalitesociale. 

Q^u'une  socleie  politique  prene  aujour- 
dliui  le  parti  de  partager  egalem.ent  toutes 
ses  terres  entre  ses  membres;  comme  elles 
sont  de  qualitcs  tres-inegales ,  il  est  pby- 
siquemcnt  impossible  que  dans  cette  dis- 
tribution, ils  se  trouvent  tous  egalement 
traites  *,  et  quand  ellcs  ne  differeroient 
point  entr'elles  sur  cet  article  ,  auront-ils 
tous  lesmemesmoyens  de  lesfaire  valoir? 
sc  trouveront-ils  tous  egalement  favorises 
par  les  saisons?  Seront-ils  tous  egalement 
exempts  des  fleaux  qui  vienent  souvent 
nous  enlcver  les  fruits  de  nos  travaux  ? 
D'ailleurs  ,  les  successions  ,  les  ventes  , 
les  donations  ,  les  conventions  matrimo- 
niales  ,  tous  actes  essentiels  a  nos  liens 
sociaux  et  autoriscs  necessaircment  par  Ic 
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droit  dc  propriete,  notre  droit  commun, 
n'auront-dUs  pas  bientot  efface  les  traces 
de  ce  partage  primitif ,  bientot  detruit 
relativement  aux  possessions  foncieres  , 
legalite  DE  FAIT  parmi  des  hommes  qui 
n'en  seront  pas  moins  egaux  DANS  LE 
DROIT ,  puisque  la  loi  de  propriete  restera 
la  meme  pour  chacun  d'eux.  (i) 


(i)  Pretendre  qu'une  loi  natarele  veut  Tegalite 
parmi  les  hommes,  et  cependant  qu'ils  jouissent  tous 
du  droit  de  propriete  ,  ce  sont  deux  propositions 
dlametralement  opposees  Tune  a  Tautre  ;  antant  vaw" 
droit  dire  qu'une  chose  doit  etre  et  n'etre  pas  :  sous 
la  loi  de  la  propriete,  il  est  impossible  que  les  hommes 
soient  egaux,  parce  qu  il  est  impossible  que  tons  aient 
en  meme-tems  un  droit  egal  aux  nicmes  possessions. 
Cette  impossibilite  de  concilier  IVgalite  de  fait  avec  la 
propriete  est  ce  qui  a  conduit  quelques  philosophes  a 
banir  celle-ci  pour  lui  substituer  la  communaute  de 
tous  les  biens  ,  de  toutes  les  jouissanees -,  autre  chi- 
mere  qui  contrarie  toutes  les  vues  de  la  Nature  ,  et 
qui,  au  fond,  peche  par  une  grande  injustice,  celle 
de  vouloir  que  celui  qui  met  moins  dans  la  Societe, 
y  prene  cependant  autant  que  celui  qui  met  .plus  : 
d'aillcurs ,  a  quel  litre  une  moitie  du  genre-liumain 
s'arrogeroit-elle  le  droit  de  disposer  a  son  gre  de 
I'autre  moitie?  O  !  que  les  hommes  sont  foas ,  quand 
ils  veulent  etre  plus  sages  que  celui  de  qui  emanent 
toute  lumiere  et  toute  sagesse  ,  que  celui  qui  voit  et 
connoittout  ce  qu'ils  ne  peuvent  ni  voir  ni  connoitre  .' 
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Quand  il  s'agit  d'acquerir  un  bien 
quelconque  ,  nous  sommes  tous  egaux 
relativement  a  ce  bien ,  parce  que  nous 
avons  tous  un  droit  egal  a  son  acquisition ; 
mais  une  fois  qu'elle  est  faite  par  Tun  de 
nous  ,  notre  cgalite  s'evanouit  ;  sa  pro- 
priety ,  transmise  a  Tacquereur ,  lui  con- 
fere  exclusiveraent  le  droit  d'en  joiiir  , 
et  nous  impose  ,  a  nous  ,  Tobligation  de 
ne  point  le  troubler  ,  de  le  maintenir 
meme  dans  sa  jouissance  :  Tegalite  dans 
les  fortunes  foncieres  n'cst  done  pas 
moins  que  dans  les  fortunes  mobilieres, 
etrangere  alegalite  sociale. 

On  doit  dire  la  memc  chose  de  Testimc 
et  de  la  consideration  ,  espece  de  tresor 
public  destine  a  payer  la  tres  -  majeure 
partie  de  la  retribution  due  au  merite  , 
aux  talens  ,  a  Tutilite  dont  ils  sont  a  la 
societe.  Certainement ,  Fhomme  qui  rend 
a  Tetat  de  grands  services ,  et  celui  qui  ne 
lui  en  rend  aucun  ,  ne  peuvent  etre 
appeles  a  partager  egalement  dans  ce 
tresor  national  ;  ce  seroit  revolter  des 
sentimens  innes  en  nous  ;  je  dis  plus  » 
ce  seroit  etoufer  le  germe  des  grandes 
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vertus,  denaturer  ainsi  les  socletes  poli- 
tiques  :  oui  ,  s'il  etoit  possible  que  Ic 
pervers  egoiste  fut  autant  honore  que 
celui  qui  se  consacre  au  bien  public,  tout 
tomberoit  dans  la  confusion  ;  Tinteiet 
commun  seroit  entierement  meconnu  ; 
tous  les  interets  particuliers  s'en  ren- 
droient  independans  ,  ne  manqueroient 
pas  meme  de  prevaloir  ,  quclque  derai- 
sonables  qu'ils  fussent  ;  on  ne  verroit 
qu'apathic  et  corruption .  ( i ) 

Faisons  jouir  egalement  chaque  citoyen 
detoute  la  consideration  que  sonpersonel 
lui  donnele  droit  de  pretendre  ;  c'est  lui 
payer  la  valeur  de  sa  marchandise   :  lui 


(l)  Dans  un  sens,  on  pourroit  dire  que  nous  nals- 
sons  tous  pour  etre  egoistes  ,  parce  que  nous  naissons 
tous  pour  etre  determines  par  notre  inteiet  personel ; 
niais  il  n'est  pas  le  meme  en  chacun  de  nous  : 
rhomme  conduit  par  des  opinirfans  vvaies  ,  atache  son 
grand  interet  personel,  celur  de  son  amour-propre, 
a  pratiquer  des  vertus  qui  le  rendent  utile  aux  autres 
hommes  •,  il  vit  plus  en  eux  qu'en  lui;  au  lieu  que 
rhomme  egare  par  des  opinions  fausses,  se  comptc 
pour  tout  et  les  autres  pour  rien  ,  s'applaudit  des 
prejudices  quil  leur  cause,  des  qu'il  en  retire  quelque 
avantage  :  c'est  de  ce  dernier  qu'on  entend  pailer 
sous  la  quaiification  de  pervcri  egoiste. 
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est-ll  permis  d'exiger  plus  ?  Non ;  per* 
sone  ne  peut  raisonableraent  porter 
plus  loin  scs  preteniions  ;  et  c'est  dans 
cette  juste  distribution  de  la  consideration 
publiquc  ,  que  consiste  ,  a  cet  egard  ,  la 
veriiable  egalitesociale,  egalite  de  droit  et 
i^on  de  fait,  (i) 

11  est  impossible  que  tous  les  membres 
d^une  socicte  gouvernentenmcme  temps: 
si  tous  vouloient  gouverner,  persone  ne 
voudroit  obeir  ,  cc  seroit  Fanarchlc  , 
Tetat  de  guerre  et  non  letat  de  societe  : 
pour  peu  quils  fussent  nombreux,  lis  ne 
pourroient  meme  convenir  entreux  de 
gouverner  tour  a  tour  •,  il  y  en  auroit 
unc  multitude  dont  le  tour  ne  viendroit 
jamais; une  infinite  d'autres  qui  verroient 


(l)  Les  recompenses  atachees  aux  services  publics^ 
sont  veihablemeut  dues  par  ia  Nation  ,  et  Ton  nc 
pretendra  pas,  sans  doute  ,  que  Tej^alite  doive  empc- 
cKer  qui  que  ce  soit  de  payer  ses  dettes.  Dire  que 
tous  les  hommes  doivent  etre  egalement  traites  dans 
la  sotiete  ,  ce  ne  seroit  pas  une  idee  moins  extra- 
vagante,  que  celle  de  vouloir  que  tontes  les  terres, 
toules  les  maisons ,  tous  les  ouvrages,  ,  eussent  la 
meme  valeur  dans  le  comracice  ,  sans  aucun  egard 
a  kur  qualitc. 
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expirer    leur    commission    passagere   , 
avant  d'avoir  appris  a  Texercer. 

Ce  seroit  une  bieii  bizare  ct  bieii 
fu/iestc  egalite  ,  que  celle  qui  tendroit  a 
confier  au  premier  venu  le  commaude- 
ment  d'une  armee  ou  radministration  dc 
la  justice  :  persone  de  sense  ne  voudroit 
servirdans  unc  telle  armee,  ou  se  trouver 
justiciable  d'un  tel  juge  :  ajoutons  que, 
quelque  fiit  ce  commandant  militaire  ou 
cejuge,  une  foisquii  auroit  etenomme, 
Ics  autres  cesseroient  detre  ses  €gaux,[i) 

Concluons  done  que  les  corps  poli- 
tiques  doivent  etre  composes  de  classes 
subordonees  graduelement  les  unes  aux 
autres  ;  que  ce  nest  point  dans  unc 
egalite  d'autorite  qu'il  faut  chercber  Fega- 
lite  sociale  :  tout  ce  que  ceile-ci  exige 
sur  cet  objet  /  c'est  qu  on  n'admette  dans 
la  societe ,  aucune  prerogative  personcle 
qui  soit  independante  du  merite ,  puissc 


(i)  Convenons-en  avec  lesFeliciens,  la  Nature  n\ 
pas  voula  que  nous  fussions  tcus  prcpres  aux  memes 
foncdons  ;  c'est  ce  que  nous  peint  si  bicu  ia  fable 
du  Serpent,  dont  la  queue  voutut  un  jour  conduirc 
la    tcti  ,    au   grand  detriment  de  I'ua  st  dc  Ta'atre, 
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en  usurper  les  droits  ,  exclure  des  places 
ceuxquis  ytrouventnaturelementappeles 
par  les  talens  et  les  autres  qualites  ncces- 
saires  pour  les  bien  remplir  ;  elle  veut  , 
en  un  mot ,  qubn  ne  fassc  jamais  entrer 
dans  Tctat  gouvernant ,  persone  qui  n'y 
soit  porte  par  la  confiance  publique,  par 
le  suffrage  de  la  nation  :  ils  jouissent 
bien  reelement  de  Tegalite  sociale  dans 
cette  partie  de  Tordre  civil ,  ces  citoyens 
qui  ne  se  \oient  gouvernes  que  par  des 
hommes  de  leurs  choix  ;  ces  citoyens  qui 
ne  confient  aucune  autorite  ,  que  parce 
qu'ils  croient  fermement avoir  eux-memes 
interet  a  la  confier. 

La  distinction  entre  LE  DROIT  ET 
LE  FAIT  s'appiique  encore  a  la  liberie 
dont  nous  devons  jouir  dans  la  societe  : 
ELLE  SE  BORNE  POUR  CHACUN  A 
LA  LIBRE  JOUISSANGE  DE  SES 
PROPRES  DROITS  ;  et  comme  DANS 
LE.  FAIT,  nos  droits  sont  necessairement 
inegaux,  DANS  LE  FAIT  aussi,  la  liberie 
qui  en  resulte,  est  necessairement  inegale : 
tout  possesseur  d\ine  grande  fortune  , 
soit  mobiliere,  soit  foncicre  ,  n"a-t-ilpas, 

dans 
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dans  ses  jouissances  ,  line  liberie  plus 
etendue  que  celle  dun  autre  homme  dorit 
la  fortune  est  tres-mediocre  ?  ils  ne  sont 
done  point,  DANS  LE  FAIT,  egalement 
libres  comme  ils  le  sont  DANS  LE  DROIT', 
cela    est  evident. 

L'inegalite  de  liberie  ne  resulte  pas 
seulement  de  Tinegalite  dts  droits  ;  elle 
est  encore  une  suite  de  Tinegalit^  des 
devoirs  :  il  est  evident,  par  exemple  , 
qu'un  citoyen  atache  a  des  fonctions  pu- 
bliques  ne  pcutjouir  de  la  meme  liberie  , 
que  ceux  qui  nbnt  point  de  pareilles 
fortctionsa  remplir;  qu'un  homme  charge 
d'une  famille  nombreuse  a  des  devoirs 
plus  etendus,  se  trouve  ainsi  moins  libre 
que  celui  qui  n'a  point  d'enfans.  Et  que 
dirons  nous  de  ceux  qui  ,  par  des  con- 
ventions volontaires  de  leur  part ,  se  sont 
impose  des  obligations  particulieres  ? 
pretendra-t-onqu'ils  doivent  jouir  encore 
de  cette  portion  de  liberie  par  eux 
alienee  ? 

Maisrelatlvement  a  la  surete  des  indi- 
vidus  et  de  leurs  proprieies  ,  il  n'est 
plus  possible  de  disiinguer    le   droit  et 

Tome  I.  G 
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le  fait  ;  cette  double  surete  doit  etre  la 
rneme  pour  tous  les  citoyens  sans  aucunc 
exception  ;  ainsi  ,  sur  cet  article  ,  ils 
doivent  jouir  constamment,  dans  le  fait 
comme  dans  le  droit ,  de  la  plus  parfaitc 
egalite. 

Et  atendu  que  cette  surete  commune 
ne  peut  exister  ,  qu autant  quelle  est 
garantie  par  dcs  loix  communes,  par  des 
loix  a  Tautorite  desquelles  persone  ne 
puisse  se  soustraire,  Justamat  en  con^ 
cluoit  que  nous  sommes  egaux  autant 
que  nous  pouvons  et  devons  retre,quand 
nous  sommes  TOUS  EGALEMENT 
SOU  MIS  AUX  LOIX  ,  ET  TOUS 
EGALEMENT  PROTEGES  PAR  LES 
LOIX  :  c'est  en  cela  que  ,  depuis  cette 
epoque  ,  les  Feliciens  font  consister  la 
veritable  egalite  socialc  ,  celle  Q,u  E 
l'etat  de  societe  peut  com- 
forter, celle  Q.UI  CONVIENT  A 
L'intereT  COMMUN  ;  car,  dans  toutes 
les  societes  politiques,  Finteret  commun, 
Icur  grand  regulateur,  Icur  loi  supreme, 
doit  neccssairement  etre  LE  PRINCIPE 
XT    LA-    MESURE    DE    lIgALITE  ;  c'cit 
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tout  a  la  fols  et  pour  lui  et  par  lul  qu'cUc 
cxiste.  (l) 


(i)  Lcs  Feliciens  disent  de  Tegalite  socialc,  (ju'elle 
en  filU  ct  mere  de  Tinteret  commun. 
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CHAPITRE    VL 

Premiers  succes  des  jnesures 
prises  par  J  u  s  t  a  m  a  t 
pour  par  venir  a  la  reforme 
du  gouvernement  Felicieii. 


JJ  A  N  S  les  ouvrages  que  Justamat  fit 
publier  ,  ce  prince  avoit  pour  principal 
objet  d'eclairer  la  nation  sur  la  nature 
des  pouvoirs  quelle  donneroit  a  ses 
representans  :  les  grandes  verites  ,  les 
verites  eterneles  qui  sont  les  bases  de 
Tordrc  social  ,  et  dapres  lesquelles  ces 
pouvoirs  devoient  etre  combines  ,  y 
furent  etablies  avec  tant  de  force,  tant 
de  clarte  ,  que  toutes  les  provinces  una- 
nimement  les  adopterent,et  unanimement 
aussi  dresserent  des  caliiers  ,  qui,  quoique 
diversement  libelles  ,  se  trouverent  par- 
faitement  daccord  quant  aux  resuhats. 
On   voyoit   dans  ces   cahiers  que   la 
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liberie  et  ractlvite  tienent  a  Tessence 
d\m  veritable  Corps  Politique  •,  qu'un 
tel  corps  ne  peut  rcelement  se  former, 
que  par  Tunion  de  tous  les  interets 
particuliers  dans  un  seul  interet  com- 
mun ,  de  toutes  les  volonles  personeles 
dans  une  seule  volonte  generale  ,  de 
toutes  les  forces  individueles  dans  une 
seule    force   publique. 

On  y  voyoit  que  dans  la  volonte 
generale  reside  indJspensablement  la 
souverainete ,  et  qu'a  la  souverainete 
appartienent  quatre  grands  pouvoirs , 
le  legislatif,  le  judiciaire,  Tadministratif 
et  Texecutif,  destine  a  faire  la  surete 
des  trois  premiers,  comme  etant  la 
puissance  dont  les  loix  doivent  etrs 
toujours    armees. 

On  y  voyoit  Timpossibilite  pyhsique 
et  morale  dont  il  est,  que  les  membres 
de  ce  corps  exercent  tous  ensemble  et 
en  meme-temps ,  aucun  de  ces  quatre 
pouvoirs ;  mais  on  ne  se  bornoit  point 
a  demontrer  Ibbligation  absolue  de  les 
deleguer  ,  on  tracoit  aussi  le  mode  de 
leur  delegation ,  mode  present  par  leur 
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destination  particuliere ,  present  encore 
par  Ja  necessite  de  les  diviser;  d'etablir 
cntre  eux  des  barieres  qui  ne  leur 
permeitent  jamais  ni  de  se  confondre , 
|ii  de  se   contrarier  reciproquement. 

On  y  voyoit  le  droit  de  propriete  , 
tant  personele  que  mobiliere  et  fonciere, 
ainsi  que  la  liberte  et  la  surete  qui  lui 
sont  essentieles ,  resulter  de  notre  nature 
comme  etre  raoraux  et  comme  etres 
phisiques ,  pour  former  constament  Ip 
droit  commun  de  tons  les  membres  du 
Corps  Politique ,  la  base  de  sa  Constitu- 
tion 

On  y  voyoit ,  d'apres  cette  premiere 
loi  fondamcntale,  un  pland'organisation, 
(lont  Jc  but  etpit  de  placer  a  la  tete 
de  ce  Corps ,  et  suivant  un  ordre 
invariable  de  succession  au  trone  ,  un 
Chef  unique  ,  un  premier  Ministre  dp 
la  volonte  generale,  avec  une  autoritc 
instituee  de  maniere  a  toujours  etre 
tutelairc  sans  poi^voi;-  jamais  devenir 
oppressive. 

De  propurer  a  la  Nation ,  ct  dans 
Ipus  les   temps ,  une  magistraturp  res^ 
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pectable  ,  digne,  a  tous  egards,  dc  la 
confiance  publique ,  en  un  mot ,  telle 
qu'elle  doit  ctre  pour  produire  les 
heureux  effets  qu  on  en  atend  ,  mais 
principalement  pour  donner  aux  loix 
]a  plus  grande  consistance. 

De  faire  regner  dans  radministration 
des  finances  et  dcs  autres  proprietes 
communes,  un  ordre  absolument  exclusif 
dc  tous  abus,  et  parfaitement  consequent 
aux  droits  inviolablcs  de  la  Nation  sur 
tous  ces   objets. 

De  remettre  dans  la  main  du  Monar-  , 
que ,  toute  la  force  publique ,  atendu 
qu''on  ne  pourroit  la  confier  a  plusieurs 
sans  la  diviser,  ni  la  diviser  sans  la 
detruire  :  on  ajoutolt  que  Tabandoner 
a  un  corps  particulier  compose  dc 
plusieurs  membres ,  ce  seroit  Tenervcr 
en  la  depouillant  de  son  activite,  la 
mettre  meme  dans  le  cas  de  servir 
souvent  dcs  interets  particuliers  au 
prejudice    de  Tinteret   commun. 

Par  cette  organisation,  et  pour  pre- 
vcnir  tout  inconvenient,  on  se  proposoit 
cn    outre ,   dc    soumettre  cette  force   a. 
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cics  polices  geiieralcs  ,  par  le  moyen 
desquelles  elle  ne  put ,  dans  aucun  cas , 
refuser  aux  loix  son  assistance  ,  encore 
moins  eire  employee  contre  les  loix  ; 
de  la  rendre  tres-redoutable ,  tres-impo- 
sante  ,  et  pour  y  parvenir ,  d'etablir 
im  regime  a  Taide  duquel  on  seroit 
certain  dc  trouver  dans  chaque  citoyen 
un  excellent  soldat,  et  dans  chaque 
soldat  un  excellent  citoyen;  de  Fempecher 
cependant  de  devenir  inquietante  pour 
les  etrangers  ,  et  a  cet  efFet  ,  d'en 
assujetir  la  destination  a  des  principes  , 
a  des  regies  qui  ne  laisseroient  rien 
d'arbitraire  dans  Femploi  de  cette  puis- 
sance. 

Deuxchoses  importantes  a  remarquer 
dans  ce  plan  d'organisation ;  la  premiere, 
qu  encore  que  Finstitution  des  nouveles 
loix  fut  reservee  a  un  certain  nombre  de 
citoyenschoisis,  la  volonte  generale  con- 
servoit  sur  cetie  institution  ,  toute  Fin- 
fluenee  qu'elle  pent  et  doit  avoir  :  la 
seconde,  que  la  nation,  representee  par 
les  princlpaux  membres  de  sonetat  gou- 
vernant  ,   se  trouvoit  etre ,    en  derniere 


I    io5    ) 
analyse  ,  la  contreforce  des  trols  autres 
pouvoirs  par  elle  delegues. 

L'idee  de  placer  ainsi  cette  contreforce 
dans  la  nation  meme  ,  dans  les  grands 
corps  institues  pour  manifester  sa  volontc 
generale  ,  frapa  singulierement  tons  Ics 
Fciiciens  :  etones  du  natiuel  de  cette 
idee ,  de  sa  simplicite  ,  plus  encore  de 
ses  consequences,  elle  fut  saisiepareux 
avcc  un  tel  enthousiasme ,  quils  en  ont 
fait  unc  des  raaximes  fondamentales  dc 
leur  gouvernement ,  sous  un  nom  qui  , 
dans  leur  langue  ,  signifie  ckj  de  la  voute, 
pour  indiquer  que  sans  elle  tout  Tcdilice 
politique  s'ecrouleroit. 

Une  autre  branche  de  ce  meme  plan 
avoit  pour  objet  de  detruire  les  deux 
grands  ennemis  du  genre  humain,  i"igno- 
rance  et  Terreur  ,  qui  en  est  la  suite  ; 
d'etablir  dans  la  nation  ,  une  instruction 
publique  et  gratuite  ;  en  mierae-temps  , 
dinteresser  puissam.ent  les  Feliciens  a 
s'eclairer  ,  a  dcvenir  ainsi  veritablement 
des  hommes,  pour  pouvoir  vivre  entreux 
comme  des  hommes :,  d'assurer  principa- 
lement ,  par  des  decorations  ,    des  titres 
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d"'honeur  ,  aux  grands  talens  et  aux 
grandes  vertus  ,  les  seules  recompenses 
dont  ils  soient  avides  ,  les  seules  ,  par 
consequent,  qui  puissent  les  provoquer, 
les  perpetuer. 

En  traitant  des  moyens  de  maintenir 
constament  ce  qu'on  appele  les  moeurs 
publiques  ,  presque  toutes  les  provinces 
temoignoient  unanimement  le  plus  grand 
desir  de  voir  banir  de  Tempire  le  faste  et 
Ic  luxe :  elles  representoient  qu'ils  prenent 
naissance  dans  une  grandeur  demesuree 
des  fortunes,  et  en  concluoient  que,  sans 
porter  aucunement  atteinte  aux  pro- 
prietes  foncieres  actueles ,  il  paroissoit 
eonvenable  de  regler  pour  Tavcnir  , 
letenduc  de  celles  qu  un  particulierpour> 
roit  reunir,  de  Ibbliger  a  se  dessaisir  du 
surplus  par  vente  ou  autrcment. 

Un  des  principaux  motifs  quelles 
alleguoient  en  faveur  de  cette  police  , 
etoit  fondesur  une  observation  vraiment 
phylosophique  :  u  les  grandes  fortunes 
95  sontde  grandes  puissances ,  et  a  raison , 
99  sur-tout  ,  des  biens  qu'elles  peuvent 
?j  repandre,  elles  obtienent  naturelement 
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9>  une  grande  consideration  publlque  ; 
5>  mais  cette  consideration  ne  peut  leur 
55  etre  acquise  ,  qu'aux  depens  de  celle 
5J  qui  ne  doit  appartenir  qu  aux  grandes 
35  vertus  ;  et  des  que  les  grandes  vertus 
j>  nont  pas  ,  pour  Tamour  propre,  plus 
95  dattrait  que  la  richesse,  les  vrais  prin- 
>5  cipes  de  Thoneur  et  de  la  morale  sont 
>5  perdus  pour  nous  ,  les  hommes  ne 
5  5  sont  plus  quune  marchandise  ,  pour 
55  les  acheter  il  ne  faut  que  de  rargcnt)5. 
Tous  les  etats  provinciaux  ,  sans 
aucune  exception  ,  adopterent  encore 
les  principes  de  Justamat  sur  Fegalite  et 
la  liberte  SQciales  ;  sur  Timportance  dont 
il  etoit  a  Tinteret  comroun  qu'on  n'admit 
jamais  aux  fonctions  de  Tetat  gouvernant, 
que  ceux  qui  auroient  acquis  les  qualites; 
requises  pour  les  bien  remplir;  qu'il  cxistat 
une  methode  sure  pour  faire  connoitre 
publiquement  et  legalement  les  citoyens 
enrichis  de  ces  precieuses  qualites  ;  quea 
consequence  de  cette  mcihode  ,  on  par^ 
tfigeat  la  nation  en  etat  gouvernant  et 
en  etat  gouverne  ',  enfin  ,  iis  reconnurent 
qu'il  etoit  indispensable  que  Tctat  gou- 
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vernant  fiJt  lul-meme  subdivise  ;  indispen- 
sable d'en  extraire  une  classe  d'hommes 
d'elite  ,  pour  leur  conHer  exclusivement 
les  fonctions  superieures  dans  la  legisla- 
tion ct  Tadministration  ;  indispensable 
de  mettre  la  formation  de  cette  classe  a 
Tabri  de  la  cabale  et  de  Tintrigue  ,  en 
donnant  a  la  volonte  gencrale,  a  la  loi , 
la  plus  grande  influence  sur  un  tel 
choix. 

Les  Feliciens  sentirent  parfaitement 
que  pour  n'etre  aucunement  blessee  par 
la  distribution  de  la  Nation  en  etat 
gouvernant  et  en  etat  gouverne  ,  Tegalite 
sociale  exigeoit  que  tons  les  hommes 
nationaux  eussent  egalcment  le  droit 
d'entrer  dans  le  premier  ,  en  justifiant 
des  qualites  necessaires  pour  y  etrc 
admis  ;  mais  qu'entendoient-ils  sous  le 
nom  dhommes  nationaux?  A  quels  indi- 
vidus  ,  dans  leur  opinion  ,  ce  titrc 
devoit-il  etre  donne  ?  C'est  ce  qui  me 
reste  a  developer. 

Avant  qu'un  nouveau  soleil  ent 
eclaire  la  Felicie  ,  le  systeme  le  plus 
generalement  adopte  sur  cet  article  par 
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]es  ecrlvains  polltiques  ,  etoit  que  dans 
chaque  Nation  le  litre  dliomme  national 
ne  pouvoit  convenir  qua  des  proprie- 
taires  fonciers  :  ils  se  fondoient  sur  ce 
queles  Nations  n  etant  separees  entr  ellcs 
que  par  les  bornes  de  leur  territoire 
respectif ,  ne  tenir  a  aucun  territoire  , 
c'etoit  ne  tenir  a  aucune  Nation  •,  ils 
appliquoient  ainsi  faussement  a  la  for- 
mation meme  des  Nations  ,  ce  qui  nc 
les  distingue  les  unes  des  autres  qu  apres 
cette  formation.  Une  telle  meprise  ne 
pouvoit  echaper  a  Justamat  ;  par  la 
maniere  dont  il  la  combatit,  il  conduisit 
les  Felicicns  a  sc  former  de  I'homme  et 
des  corps  politiques,  des  idees  bien  plus 
grandes,  bien  plus  elevees  ,  bien  plus 
conformes  a  notre  nature  ;  et  ,  d'apres 
ces  idees  ils  adopterent  un  systemc 
tout  oppose  ,  un  systeme  dans  lequel  , 
au  lieu  de  commencer  par  etre  proprie- 
taire  foncier  pour  devenir  homme  na- 
tional ,  il  faut  ,  au  contraire  ,  com- 
mencer par  etre  homme  national  pour 
pouvoir  devenir  proprietairc  foncier  , 
quand   nous   ne   tenons    pas   de    notre 
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Sance  meme  cette  derniere  quallte.  (i) 
Cette  nouvele  theorie  se  trouve  bien 
developpee  dans  leS  cahiers  des  etats :  ils 
teconnoissetit  dans  la  propriete  fonciere, 
un  lien  social  ,  mais  qui  n'est  ni  indis- 
soluble ni  unique  :  il  n'est  point  indis- 
soluble ,  parce  que  tout  proprietaire 
foncier  cessera  de  Tetre  quand  il  le 
voudra  •,  il  lui  est  libre  d'aliener  ses 
domaines  d'une  maniere  ou  d'une  autre: 
ce  lien  est  done  dependant  de  notre 
volonie,  ne  subsiste  done  que  par  notre 
volonte  ;  ainsi  ,  quoique  proprietaires 
fonciers  ,  nous  ne  restons  membres  de 
notre  corps  politique  ,  que  par  notre 
volonte  ;  sans  cela  meme  la  propriety 
fonciere  nous  depouilleroit  de  notre 
liberte. 

(i)  Les  partisans  de  cet  ancien  systeme  compa- 
rolcnt  les  hommes  aux  plantes,  qui  ne  sont  indigenes, 
qu'autant  qu'elles  croisseat  sur  le  sol ;  mais  leur  com- 
paraison  etoit  d'autant  plus  vicieuse  ,  qu'entre  les 
hommes  et  les  plantes  il  y  a,  sur  ce  point,  cette 
difference  essentiele  ;  c'est  au  sol  que  les  plantes 
appaitienent;  d'oii  11  suit  que  quand  on  les  en  detache, 
elles  perissent  ;  au  lieu  que  c'est  aux  hommes  que 
le  sol  appartient,  ce  qui  fait  que,  sans  perir  ,  il* 
peuvent  s'en  s^pacer. 
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Si  le  titre  d^homme  national  nc  devoil 
ctre  atache  qua  cette  propriete,  il  s'en- 
suivroit  que  dans  un  age  avancc  ,  uti 
citoyen  parvenu  par  ses  services  aux  pre- 
mieres dignites,  ne  pourroit,  sans  perdre 
ce  titre  et  consequemment  son  etat,  se 
debarasser  de  ses  proprietes  foncieres , 
pour  se  procurer  un  repos  dont  il  auroit 
besoin  ,  et  se  livrer  tout  eriticr  a  ses 
fonctions. 

II  s'ensuivroit  encore  que  tons  ceux 
qui  ne  seroient  pas  proprietaires  fonciers, 
ctant  absolument  etrangers  a  la  grande 
famille ,  et  ne  pouvant  participer  a  aucunc 
dcs  prerogatives  reservees  a  ses  en  fans  , 
ils  n'auroient  aucun  motif  pour  s'inte- 
resser  a  sa  conservation ,  a  sa  prosperite. 

On  pent  meme  aller  plus  loin  et  dire 
que  la  classe  proprietaire  formeroit  unc 
sorte  d'aristoctatie  oppressive  de  Tautre 
classe  ,  ce  qui  rcndroit  cette  seconde 
classe  enneraie  de  la  premiere  :  les  incon- 
veniens  de  ces  consequences  prouvent 
rinexactitude  de  leur  principe. 

Le  lien  social  de  la  propriete  foncierc 
n'est  point  unique  ,  parce  que  des  etres 
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ijioraux  destines  a  vivre  en  societe,  sont 
faitspour  etre  unis  entr'eux  par  des  liens 
moiaux.  Ces  liens  se  iorment  tout  natu- 
lelement  par  Its  interets  qui  resultent  de 
notre  seiisibilite  nioiaie  ,  mais  principa- 
lement  dans  ceux  de  Tamour-propre ;  et 
ces  dive  IS  interets  ne  peuvent  manquer 
d'etre  mis  en  jeu,  d'acquerir  raeine  une 
grande  encrgie  ,  une .  grande  activite  , 
cliez  des  hommcs  qui  se  voient  tons  ega- 
leinent  appeles  a  devenir  ,  dans  une 
nation  puissante  ,  membres  de  son  etat 
gouvernant  •,  chez.  des  hommes  perpe- 
tuelement  exaltes:par  la  ceriitudf  morale 
detre  employes  suivant  leur  meriteper-- 
sonel,  ainsi  que  par  le  sentiment  intime 
de  toute  la  liber.te  et  de  toute  Tegalite 
qu'ils  peuvent  raisonablement  desirer  ;, 
chez  des  hommes  enfin  tellement  consi- 
dares  ,  tellement  proteges  comme  na- 
tionaux  ,  que  cctte  seule  qualite  suffit 
pour  leur  assurer  un  droit  a  la  bien- 
faisance  nationale,  tant  pour  leur  famille 
que  pour  eux  personelement. 

On  Ta  deja  dit,  c'est  par  des  conven- 
tions sociales,   par  des  loix  communes  , 

que 
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que  se  forme  Un  corps  politique  ;  pour 
devenir  membre  de  ce  corps  il  suffit 
d'avoir  contracte  rengagement  d  observer 
ecs  loix  ;  en  se  soumettant  aiix  devoirs 
qu'elles  imposent,  ncdoit-on  pas  acquerir 
les  prerogatives  inseparables  de  ces  de- 
voir? Et  cet  engagement  ne  devient-il  pas 
de  la  plus  grande  solidite  ,  quand  de 
grands  intereis  moraux  se  reunissent 
pour  le  garantir  ?  II  est  vrai  que  de  tels 
interets  supposcnt  des  loix  veritablement 
conformes  a  Tinteret  commun  ,  verita- 
blement propres  a  faire  egalement  le 
bonheur  de  tous  leurs  sujets  ,  en  tout 
ce  qui  peut  dependre  d'elles ;  mais  aussi, 
dans  ce  cas,  tous  leurs  sujets  ne  peuvent 
manquer  de  leur  etre  fortement  ataches; 
et  comment  pourrolent-ils  tenir  ainsi 
aux  loix  d'une  Nation  sans  tenir  a  cette 
Nation  ?  Pourquoi  done  de  tels  hommes 
ne  seroient-ils  pas  reputes  nationaux?(i} 


(l)  Pour  s'interesser  ct  se  devouer  au  maintien 
dcs  loix  conservatrices  de  la  propriete  fonciere,  est-il 
done  necessaire  d'etre  soi-meme  propiietaire  foncier  ! 
Nuilement  -,  il  sulfit  de  connoitre  la  necessite  dont  elle 
est  au  bien-etre  du  corps  entier  de  la  Societe. 

Tome  I.  H 
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A  tant  de  considerations  se  jolgnok 
celle  de  rimportance  dont  II  est  a  toute 
Nation  ,  daugm enter  le  nombre  de  ses 
citoyens  pour  augmenter  la  somme  de 
ses  lumleres  et  sa  puissance  politique  : 
la  reunion  de  ces  differens  motifs  deter- 
mlna  done  les  provinces  felicienes  en 
faveur  du  systeme  dc  Justamat,  a  recon- 
noitre pourmembre  de  leur  Nation,  qui- 
conque  s'engageroit  a  vivre  sous  leurs 
loix  ;  mais  aussi  ,  a  ne  pas  regarder 
la  qualite  d'homme  national  comme  un 
litre  suffisant  pour  etre  qualifie  citoyen 
et  membre  de  letat  gouvernant ;  a  ne 
conceder,  au  contraire,  cette  prerogative 
eminente  .  qu  a  ceux  des  homines  na- 
tionaux  qui  auroient  les  qualites  essen- 
tleles  quelle  exige:ainsi, dans  ce systeme, 
tout  sujet  des  loix  est  Felicien  ,  mais  tout 
Felicien  n'est  pas  citoyen*,  11  est  seulement 
appele  a  le  devenir.  (l) 


(i)  Les  grandes  objections  centre  ce  systeme  sont 
fondees  sur  I'opposition  <jui ,  dans  le  regime  des 
autres  peuples  ,  se  trouve  naturellement  entre  les 
intsieti  de<  proprietaires  fonciers  et  ceux  de  Tautie 
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Les  cahiers  de  ces  provinces  conte- 
noient  encore  dautres  instructions  rela- 
tivement  a  Torganisation  de  dicTcrentes 
branches  de  gouvernement  ;  mals  elles 
seront  suffisament  connues  par  les  details 
dans  lesquels  j'entrerai  sur  cctte  orga- 
nisation ;  je  me  borne  done  a  celles 
dont  je  viens  de  rendre  compte,  comme 
etant  les  principales  bases  sur  lesquelles, 
de  concert  avec  Justamat  ,  Tassemblee 
nationale  des  Feliciens  eleva  le  nouvel 
edifice  politique:  ajuger  par  ces  diverses 


classe,  relativement  a  la  repartition  des  impots  et 
aux  rcglemens  sur  le  fait  du  commerce  ;  mais  dans 
la  suite  de  ces  relations  en  verra  qu'en  Felicie  ou  ne 
counoit  ni  Tusage  des  Impots  ni  la  manie  de  regle- 
meiiter  le  commerce  ;  au  moyen  de  quoi  cette  oppo- 
sition d'interet  ne  peut  jamais  avoir  lieu  entre  ces 
denx  classes;  cette  observation  acheve  de  lever  triite 
diificulte.  Au  surplus  ,  les  Feliciens  tienent  a  leur 
systeme  par  une  consideration  bien  phllosophique;  ils 
regardent  tons  les  hommes  comme  ne  formant  natu- 
rclcment  entr'eux  qu'une  seule  societe  universele  , 
tlont  les  societes  particulieres  ne  sont  que  des  demein- 
bremens  distingues  les  uns  des  autres  par  des  con- 
vensions  civiles  qu'ils  croient  propres  a  augmeuter 
leur  bonheur,  et  composes  de  tous  ceux  qui  accedent 
libremeut  a  ces  conventions. 

H  ii 
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instractions  ,  la  revolution  qui  s'etoit 
operee  dans  les  coeurs  et  dans  Ics  esprits , 
montre  blen  que  pour  regcfnerer  une 
Nation  ,  la  propagation  dcs  lumieres 
est  le  plus  infaillible  de  tous  les  moycns. 
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CHAPITRE     VI L 

Pre  31 1  E  RE      BRAN  CHE     dc 

r  Organisation  du  Corps 
politique  chez  les  Feiiciensx 
Distribution  de  la  Nation 
en  Etat  gouvernant  &  en 
Etat  gouverne. 


Po  U  R  conserver  a  la  Nation  Fellcicnc 
Ic  caractere  esscntiel  d  un  corps  actif  et 
libre  ,  en  meme-temps  pour  maintenir 
parmi  ses  membreS ,  la  veritable  cgalite 
sociale;  sa  Constitution  et  son  organisa- 
tion leur  permettent  a  tons  egalement 
d'acquerir  le  droit  de  participer  a  lexer- 
cice  dela  souverainete,  et  pour  parvenir 
a  cet  honeur  ne  leur  imposent  a  tons,  que 
des  conditions  parfaitement  semblables 
puisees  dans  leur  intcret  commun. 

Cela  n  empeche  point  cependant  cettc 
Nation  d'etre  partagee  en  deux  classes 

H  iij 
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piinclpaks,  les  Citoyens  et  les  Plebeiens, 
ceux-la  composant  TEtat  gouvernant , 
et  ceux-ci  ,  I'Etat  gouverne.  Le  terme 
feiicien  que  je  traduis  ici  par  celui  de 
Citoyen  est  purimor^  [argent  sans  cilliagc;)' 
par  cette  denomination  ,  les  membres 
de  cette  classe  se  trouvent  sans  cesse 
avertis  de  ce  qu'ils  doivent  etre.  Quant 
aux  Plebeiens,  leur  nom  dans  la  langue 
feliciene  est  JSfepjios ,  [cnjans  de  la  maison^ 
7nais  qui  ne  sont  point  encore  en  etat  de 
prendre  part  aux  affaires  communes  de  la 
maison  :  ]  il  est  aise  d  appercevoir  qu  an 
a  voulii  caracteriserainsice  qu'ils  doivent 
aux  chefs  de  la  grande  famille  ,  et  ce 
que  ces  chefs  leur  doivent  a  leur  tour ; 
tant  il  est  vrai  que,  jusqu'aux  noms, 
tout  est  instructif  chez  les   Feliciens. 

Ces  Chefs  de  la  grande  famille  la 
representent  toutc  entiere ,  et  cela  parce 
qu  ils  sont ,  comme  je  viens  de  le  dire', 
les  seuls  a  former  son  Etat  gouvernant : 
je  previens  done  que,  sous  le  nom  de 
la  Nation ,  ce  sera  d'cux  uniquement 
que  j'entendrai  parler  dans  la  suite  de 
ces   relations  ;   je  rappelerai  meme  de 
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temps-en-temps,  cette  observation,  dans 
la  crainte  qu  elle  n  ecliape  a  mes  lecteurs. 
A   moins    qu'on   nappartiene    a    des 
parens  etrangers  et  connus ,  il  suffit  de 
naitre   et  d'habiter  en   Felicie  pour  etre 
repute    Felicien ,    et    a    ce   titre,   inscrit 
parmi  les  Plebos  ,  les  Plebeiens.  Ouoique 
ceux-ci  ne   participent  point  a  Thoneur 
d  etre  membres    de  TEtat    gouvernant  , 
ils  ont  tous    la  faculte    de  le    devenir  , 
en    remplissant    les  conditions    requises 
pour    acquerir    cette     prerogative  ;    de 
plus,  ils  jouissent  completemcnt  du  droit 
commun  a  tous    les  Feliciens ,  du  droit 
de  propriete,  consequemment  de  la  liberie 
et  de  la  surete  qui  en  sont  les  attributs 
essentiels,-  ils  peuvent  posseder  des  biens 
fonds ,   etre  adoptes ,   prendre  part  aux 
exercices  gymnastiques  ;  enfin  ,  ils  sont, 
comme  les  citoyens,  Tobjet  de  la  sollici- 
tude    paternele    du    gouvernement ,    et 
destines  a  participer  aux  secours  abondans 
quil  est  charge  de  distribuer  habituele- 
ment   :    ainsi ,  leur  condition  civile  ne 
blesse  en  rien  la  veritable  egalite  socialc, 
qui,   comme   on   Fa  deijiontre ,    nexige 

H  iv 
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point  une  egalite  d'autorlte  ,  mais  seule- 
ment  une  egalc  participation  au  droit 
public  de  la  Nation  et  a  la  protection 
des  loix  ;  ce  qui  suit  achevera  de  mettrc 
cette    verite    dans  le   plus  grand   jour. 

La  qualite  de  Citoyen  nappartient, 
de  droit ,  a  qui  que  soit ,  pas  meme  a 
I'heritier  presomptif  du  trone  ;  persone 
ne  la  prend  qu'apres  Tavoir  re^ue,  et 
nc  pcut  la  reccvoir  avant  davoir  vingt 
ans  accompJis;  cette  derniere  regie, 
ccpendant,  admet  quelques  exceptions 
dont   je    parlerai  en   temps  et   lieu. 

Dans  tous  les  cas  ou  Tancienete  de 
I'agc  pent  attribuer  une  preference,  on 
ne  le  compte  que  du  jour  de  cette 
reception.  Cette  police  a  donne  lieu 
a  une  maniere  bien  avantagcuse  de 
punir  les  fautes  de  la  jeunesse  :  selon 
qu'clles  sont  plus  ou  moins  reni  ehensibles, 
on  recule  plus  ou  moins  le  terme  auquel 
Ic  delinquant  pourra  etre  regu  citoyen ; 
on  le  tient  ainsi  jusqu'a  cette  epoque , 
dans  une  espece  de  nullite  civile  hu^ 
miliantc  pour  lui  :  on  doit  sentir 
|:ombien  ce  genre  de  punition  est  redoute 
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chez  line  Nation  pour  laquelle  les  interets 
de  I'amour-propre   sont  Ics    mobiles   les 
plus   puissans. 

Pour  etre  admis  a  p  ursuivre  sa 
reception  dans  la  classe  des  cuoyens, 
unc  seconde  condition  est  requise  :  il 
faut  avoir  ete  tellement  nouri  des  verites 
enseignees  dans  les  ecoles  felicienes, 
quon  puisse  soutenir  convenablemenl 
un  examen  public ,  qui  se  fait  par 
trois  Magistrats  assistes  de  six  Adjoints, 
pris  parmi  les  citoyens  ages  de  trente 
ans  au  moins. 

Pour  chaque  seance ,  ces  Adjoints 
sont  designes  par  la  voie  du  sort ,  et 
pour  mieux  assurer  la  loyaute  de 
Texamen ,  ce  sont  eux  qui  doivent 
proposer  les  questions.  lis  interrogent 
done  Faspirant  a  haute  voix  sur  la 
Constitution  de  Fempire ;  sur  les  devoirs 
et  les  droits  communs  a  tous  les  citoyens ; 
sur  les  raports  politiques  que  les  nations 
ont  entre-elles*,  sur  la  morale  et  les 
regies  de  conduite  auxquelles  on  doit 
se  conformer ,  tant  dans  sa  vie  privee 
que  dans  sa  vie  publique  :  on  remontc 
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nieme  jusqu^aux  sources  primitives  de 
ces  regies. 

Jamais  cet  interrogatoire  ne  doit  durer 
moins  dune  heure,  et  dans  certains 
cas  que  j'indiquerai,  il  doit  etre  beaucoup 
plus  long.  Ouand  il  est  termine ,  ces 
neuf  Magistrals ,  selon  les  reponses  qui 
ieur  ont  ete  faites ,  jugent  et  pronon- 
cent  a  haute  voix  aussi,  que  I'aspirant 
est,  ou  n'est  pas  suffisament  instruit 
pour   etre  re^u  citoyen. 

Rien  de  plus  rare  que  de  le  voir 
refuse  :  les  parens  devant  naturclement 
etre  les  premiers  instituteurs  de  leurs 
enfans,  pour  ceux-la  comme  pour  ceux- 
ci ,  ce  seroit  un  afront  si  cruel ,  qu'ils 
se  gardent  bien  de  sy  cxposer;  persone 
ne  se  presente  a  un  tel  examen,  quavec 
la  ferme  esperance  de  s'en   bien    tirer. 

Le  jour  de  cette  reception  est  pour 
ia  famille  du  nouveau  citoyen ,  un 
jour  de  fete ,  comme  lest  parmi  nous 
celui  dun  manage ,  ou  plutot ,  tel  que 
Tetoit  chez  les  Remains ,  le  jour  ou 
le  jeune  homme  age  de  dix-sept  ans, 
revetoit   la  robe  virile   dans  le    temple 
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de  Jupiter  Capiiolin.  En  donnant  un 
grand  relief  a  la  qualite  de  citoyen  ^ 
les  Feliciens  ont  voulu  exalter  ceux  qui 
robtienent;  atacher  en  eux  un  grand 
interet  a  sa  conservation ;  trouver  ainsi 
dans  la  crainte  de  leur  degradation , 
un  grand  moyen  de  les  engager  a  veiller 
sur   eux-raemes. 

Aussitot  que  les  Juges  ont  decide 
radmission  du  Candidal  ,  ils  lui  font 
prononcer  le  serment  que  tout  citoyea 
doit  preter  :  >?  perisse  a  jamais  Tinsense, 
»»  qui  ,  dans  le  delire  de  sa  corruption i 
5  5  ne  verroit  pas  Texistence  de  Dieu 
?j  ecrite  par-tout  en    gros   caractere. 

?5  Peri'ase  a  jamais  le  mediant  assez 
5  5  deprave  ,  pour  ne  pas  regarder  la 
55  justice  et  la  bienfaisance  ,  qui  en  fait 
j?partie,  comme  la  loi  qui  nous  est 
5  5  donnee  par  Dieu  meme  etdoit  caracte- 
>5  riser  notre    espece. 

5  5  Perisse  a  jamais  le  mauvais  pere , 
5  5  le  mauvais  fils ,  le  mauvais  frere , 
55  le  mauvais  citoyen  ,  celui  qui,  par 
5  5  foiblesse  ou  par  interet ,  preteroit 
5  5  son  ministere  a  quelqu  abus  manifeste 
t>  d'autorite. 
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j9  Je  jure  a  Dieu  ,  a  la  Nation  ,  a 
J?  son  Chef,  d'etre  un  defenseur  fidcle 
5?  Je  notre  Constitution. 

55  Jc  jure  de  me  montrer  dans  toutes 
J?  les  occasions  et  jusques  dans  les  plus 
ji  grands  dangers,  en  homme  convaincu, 
15  qu'il  se  doit  tout  entier  au  salut  du 
>5  corps  dont  il  est  mcmbrc. 

?>  Je  jure  de  concourir  toujours  ct 
s>  de  tout  mon  pouvoir ,  a  raaintenir 
79  parmi  nous  Ic  gouvernemcnt  des  loix; 
5j  de  Ics  honorer  dans  la  persona  de* 
jj  Magistrals  ;  d'obscrver  religieuscment 
9f  tous  les  devoirs  qu  elles  m'imposent, 
»j  tant  envcrs  noire  perc  commun ,  Ic 
>j  Roi ,  qu'envers  mcs  freres,  les  autres 
9:  hommes. 

?>  S'il  m^arrive  de  manquer  a  quel- 
»»  qu'un  de  ces  devoirs ,  la  connoissance 
>j  que  jen  ai  ne  me  laisse  aucune  excuse; 
»5  que  mes  sermens  s'elevent  done  alors 
JT  centre  raoi  ;  qu'ils  rendent  indispen- 
5j  sable  ma   condamnation.  >»; 

Cc  serment  prete  ,  le  Candidal  revolt 
le  Probilar ,  Tanneau  civique,  sur  lequel 
est  grave  le  mot  Monarcol ,  que  je    nc 
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puis  rendre  dans  notre  langue  que  par 
ceUX-ci,  LIBRE  PAR  SES  CHAlNES,  OU, 
DEVENU  ROI  EN  DEVENANT  ESCLAVE: 
cn  effet,  tous  les  citoyens  se  trouvant 
associes  par  les  loix ,  a  Texercice  dc  la 
souverainete,  on  peut  dire  quils  for- 
ment  ensemble  un  peuple  de  rois;  quils 
regnent  veritablement  par  les  loix  dont 
ils  sont  les  instituteurs ;  mais  ils  ne 
peuvent  regner  ainsi ,  quautant  quils 
se  rendent  eux-memes    esclaves    de   ces 

loix. 

Apres   la   remise   de    cet   anneau   au 

Candidal,    un   des    Magistrals   le   ceiat 

dun   baudrier     auquel    esl     suspendue 

Tepee  des  gens    de    guerre;    cn    memc- 

temps   il  lui  donne  eel  avis  :   ??   soidat 

jj  citoyen  ,    nbubliez  jamais    que   vous 

9  5  en  etes  arme  pour  la  surete  commune 

5>  du    chef  et    de    tous  les  membres  de 

5)  la    Nadon    :    gardez-vous    d'en   fairc 

,5  un  autre    usage    que    celiii    qui  vous 

5  5  est     prescrit     par    les    loix    :    alois, 

5j  retranche  de  la  classe,  non-seulement 

35  des  Citoyens,  mais  memedes  Plebeiens, 

?)  il  en  rcsulteroit  pour  vous  la  peric 
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)5  de  rhoneur,  qui  doit  vous  etre  plus 
5)  clier  que  la  vie.  jj 

La  ceremonie  se  termine  par  atacher 
le  nouvcau  citoyen  a  Tune  des  primaires, 
des  communautes  dans  lesquelies  tous 
les  citoyens  doivent  etre  distribues  comme 
citoyens  ,  et  en  cette  SEULE  qualite.   (i) 

Ainsi ,  ce  n'est  ni  la  naissance  ni  la 
fortune  qui  donne  la  qualite  de  citoyen ; 
ce  titre  ,  qui  vous  constitue  membre  de 
Tetat  gouvernant  ,  ne  se  confere  qu'a 
ceux  qui  se  montrent  publiquem'ent 
avoir  les  connoissances  necessaires  pour 
gouverner  ;  mais  aussi  ,  aucun  d'eux 
n'est  exclus  de  cet^honeur,  a  moins  qu'il 
ne  s'en  fut  rendu  indigne  par  quelque 
action  honteuse  :  et  comme  ces  connois- 
sances ne  sont  point  reservees  exclusi- 
vement  a  une  classe  particuliere  •,  que 
tous  les  Feliciens  sont  egalement  appeles 
a  les  acquerir  •,  quils  en  trouvent  tous 
egalement  les    moyens    dans   les   ecolcs 


(i)  Get  orclie  public  eut  besoln  de  quelques  annee=! 
pour  s'etablir;  pendant  ce  temps  on  lui  subsiltii.i. 
d'autrcs  polices,  dont  le  detail  seroit  ici  supeiflu.   , 


(  127  ) 
publiques  et  gratuites  dtstribuees  sur  leur 
territoire  ,  ceux  qui  ne  sont  point  re^us 
citoyens  ne  peuvent  s'en  prendre  qua 
eux-memes,  ou  du  moins,  a  des  empe- 
chemens  qui  ne  blessent  aucunement 
Tegalite   sociale.  (i) 

II  est  cependant  a  observer' quencore 
que  tous  les  Feliciens  soient  egalement 
en  droit  d'aspirer  a  la  qualite  de  citoyen^ 
cette  regie  generale  admet  une  excep- 
tion :  la  liberie  inseparable  de  cettc 
qualite  est  tellement  respectable  et  res- 
pectee  ,  quon  la  regarde  comrae  incom- 
patible avec  la  domesticite  :  cet  etat  de 
dependance    ne    permettroit    pas    d'etre 


(i)  Rien  n'est  plus  contraire  a  Fegalite  sociale, 
que  d'attribuer  a  Targent,  des  preferences  qui  ne  sont 
dues  qu'au  merite  ;  et  c'est  cc  qu'on  se  permet,  quand. 
on  fait  dependre  de  la  fortune  reelie  ou  apparente  , 
le  choix  et  Temploi  des  membres  de  Tetat  gouvernant. 
D'apres  un  tel  systeme,  il  vaut  mieux  avoir  de  Fargent 
que  du  merite;  il  ne  peut  manquer  d'en  resulter  la 
degradation  des  talens  et  des  moeurs  :  c'est  dans  les 
ho.-nmes  .  et  non  pas  hors  des  honimes ,  qu'il  faut 
cbcrcher  les  veritables  titres  des  prerogatives  dont  ils 
doivent  jouir  dan^  Tordre  civil,  et  de  la  confiancc 
que  le  public  doit  leur  accorder. 
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exalte  par  le  sentiment  intime  d'une  telle 
liberie;  ce  sentiment  y  perdroit  natiirc- 
lement  lenergie  qui  lui  est  particiiliere, 
quil  importe  meme  de  lui  conserver  ; 
e'en  est  assez  aux  yeux  des  Feliciens  » 
pour  que  la  domesticite  ne  soit  pas 
propre   a  former  un   citoycn.    (l) 


(l)  Si  un  citoyen  devcnoit  domestique  ,  11  ne  scrolt 
pas  dechu  de  sa  qualite,  mais  il  en  perdroit  I'cxereicc, 
tant  q^u'il  rcsteroit  dans  cet  etat. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    VIII. 

Distribution  de  VEtat 
G  Olive  man  t  en  differ  ens. 
corps  :  leurs  fonctions  &  la 
su  bordiiiatlon  q  u  Us  garden  t 
entreux  :  Importajice  du 
Gubernat  ,  Coniite  general 
representatif  de  la  Nation, 


JuEchapItre  precedent  vient  de  resoudre 
un  probleme  politique  dont  jusqiMci  leiJ 
Icgislateurs  n  avoient  pu  trouver  la  solu- 
tion :  il  nous  montre  une  grande  Nation 
se  partageant  ,  comrae  d'elle-meme  ,  en 
etat  gouvernant  et  en  etat  gouverne  , 
sans  porter  aucune  atteinte  a  la  veritable 
egaiite  sociale.  Mais  au  moyen  de  la 
grande  diversity  des  fonctions  publiqucs; 
de  la  subordination  indispensable  des 
unes  aux  autres ;  de  rimpossibilite  dont 
il  est  que  chacune  d'elles  soil  remplic 
Tome  I,  I 
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par  to  us  les  citoyens  en  meme  temps  , 
il  devient  d'une  necesslte  absolue  de  les 
distribuer  entr'eux  ;  que  les  uns  soient 
appliques  aux  fonctions  superieures-,  les 
autres,  aux  inferieures',et  comme  celles-ci 
doivent  naturelement  servir  d'apprentis- 
sages  a  celles-la ,  nous  allons  voir  main- 
tenant  Tetat  gouvernant  sc  diviser  a  son 
tour ,  et  avec  la  meme  facilite  ,  en  deux 
classes  principales ,  la  classe  des  simples 
citoyens  ,  et  celle  des  Notables  ,  de 
laquelle  ensuite  sont  tires  tons  les  prin- 
cipaux  fonctionaires  publics  dans  Fordre 
civil  et  religieux.  (i) 

Les  Primaires  doivent  etre  restardees 

o 

comme  les  pepinieres  on  s'elevent  les 
Notables  :  elks  forment  des  assemblees 
deliberantes  a  tous  egards  ;  mais  pour 
pouvoir  prendre  part  a  leurs  delibera- 
tions ,  il  ne  suffit  pas  d'etre  citoyen,  il 
iaut  encore  avoir  vingt  -  quatre  ans 
accomplis. 

Les  Notables  sont  places  a  la  tete  du 


(i)  Le  terme    Felicien  que    je  rends  ici  par  celui 
<ic   NoiabUs ,    signifie  homme  d'iliU  et  de  cunjiance. 
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gouvernemeht  ,  comme  charges  des 
fonciions  les  plus  distinguees  ,  les  plus 
importantes;  ce  sont  eux  qui,  dans  leurs 
provinces  respectives  ,  forment  les  etats 
generaux.  Justamat  et  son  assemblee 
legislative  decreterent  que  pour  la  pre- 
miere fois  et  pour  commencer  cette 
institution ,  ils  seroient  elus  de  la  meme 
maniere  que  les  deputes  a  cette  assemblee 
Tavoient  ete  ;  que  dans  chaque  province 
et  pour  chaque  province,  leur  election 
les  porteroit  jusqu'a  cent  ;  que  dans 
la  suite  leur  nombre  seroit  indefini  , 
mais  aussi  ,  quaucun  citoyen  ne  seroit 
nomme  Notable ,  que  suivant  les  formes 
et  les  regies  prescrites  par  le  nouvel 
ordre  qui  venoit  d'etre  ctabli. 

Je  ne  tarderai  pas  a  faire  connoitre 
comment  on  parvient  a  cette  dignite  ; 
alors  on  sera  convaincu  que  le  regime 
qu'on  suit  a  cet  egard  ,  n'a  rien  dc 
contraire  a  Fegalite  sociale  ;  qu"etant 
toujours  eloigne  de  la  cabale  et  de 
lintrigue  ,  il  assure  aux  vertus  ,  aux 
talens,  les  droits  qui  leur  appartienent, 
et  a  toutes  les  differentes    branches   de 
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radminlstration ,  les  homines  dont  elles 
out  besoin.  Mais  avant  d'entrer  dans  ces 
details,  je  crois  devoir  presenter  a  mes 
lecteurs,  une  subdivision  de  la  Felicieen 
plusieurs  corps  particuliers,  participant  , 
cliacLin  asa  maniere,  aux  diverses  fonc- 
tions  de  letat  gouvernant,  dont  tons  ces 
diffcrens  corps  forment  autant  de  parties. 

La  Felicie  est  partagee  en  quarante 
provinces ,  toutes  composees  de  plusieurs 
Districts,  qui  le  sont  a  leur  tour,  de  plus 
ou  moins  de  Primaires. 

Le  District ,  tel  qu  il  fut  etabli  par  la 
premiere  assemblee  nationale  ,  est  une 
certaine  etendue  de  territoire  ,  formant 
tout  a  la  fois  ressort  d'administration  et 
ressort  de  jurisdiction.  Ouant  aux  Pri- 
maires ,  il  y  en  a  de  deux  especes  , 
celles  des  villes  et  celles  des  campagnes : 
a  raison  de  la  grande  population  des 
villes,  leurs  Primaires  ne  sont  composees 
que  de  citoyens;  mais  dans  les  campagnes 
certains  plebeiens  y  sont    admis. 

Tout  villaQ;e  eomDose  de  cent  feux 
a  le  droit  de  se  nommer  un  maire  et 
deux    municipaux  pour   le  maintien  de 
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sa  police  interieure.  Ces  officiers  publics 
sont  elus  pour  dix  ans  :  leur  election 
doit  etre  confirmee  par  la  Primaire ,  qui 
les  admet  dans  ses  deliberations  ,  et  a 
Texpiration  de  ces  dix  annees  ,  leur 
confere  le  titre  de  citoyen,  tant  pour 
recompense  de  leurs  services ,  que  parcc 
quils  sont  alors  reputes  suffisament 
instruits ;  aussi  les  dispense-t-on  de  Texa- 
men  a  subir  pour  obtenir  ce  titre, 
on  n'exige  d'eux  que  le  serment :  une 
fois  qu'ils  Tont  prete,  leur  commission 
etant  expiree,  ils  sont  remplaces  par 
trois  autres  Plebeiens  que  la  commune 
choisit  pareillement  dans  son  sein. 

.  Les  vila^es  moins  considerables  se 
reuhissent  pour  former  ensemble  le 
nombre  de  feux  necessaire  a  letablisse- 
ment  d  une  telle  municipalite ;  et  cette 
institution  a  deux  objets ;  le  premier, 
de  ne  point  laisser  les  campagnes  sans  une 
autorite  surveillante  toujours  en  activitc; 
le  second  ,  de  faire  regner  parmi  leurs 
liabitans,  une  sorte  d'emulation  qui  les 
presse  d'acquerir  les  connoissances  qu  on 

I  iv 


(  154  ) 
clierclie  a  repandre  dans  la  nation.  ( i ) 
Tous  les  citoyens  ,  de  quelquetat  et 
condition  qu'ils  puissent  etre  ,  sont 
entr'eux  parfaitement  egaux  comnie 
citoyens  :  ce  n'est  pas  qu'il  ny  ait  en 
Felicie.  comme  ailleurs  ,  des  professions 
plus  estimees  ,  a  raison  des  plus  grands 
services  qu'elles  rendent  a  la  societe  , 
ou  des  connoissances  plus  etendues 
quelles  requierent  ;  mais  comme  elles 
sont  toutes  utiles  les  unes  aux  autres, 
il  n'en  est  aucune  qui  ne  doive  etre 
consideree  par  les  autres ,  aucune  qu'il  soit 
honttux  d'exercer,  aucune  qui  pulsse 
porter  le  moindre  prejudice  aux  droits du 
citoycn,  notament  a  celui  de  passer  dans 
le  corps  desNotable§,  QUAND  ON  EN 
EST  JUGEDIGNE  PAR  SES  COLLEGUES ; 
J  J  en  cela,  disent  ces  sages,  nous  suivons 
jj  le  systeme  de  la  nature;  elle  a  voulu. 
3»  que  les  diamans ,  les  pierres  les  plus 


(l)  L'admission  de  ccs  trois  Plebeiens  aux  delibe-» 
rations  de  leur  Primaire  n'a  nul  inconvenient  : 
J^.  le  choix  qu'on  a  fait  d'eux  doit  leur  faire  prer 
sumer  du  merite  ;  en  second  lieu,  ces  deliberations 
lie    sont  que   de    simples    consultations. 
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95  precleuses  se  trouvassent  dans  les 
9)  mines  parmi  les  matieres  les  plus  gros- 
?5  sieres ,  et  elle  nous  a  laisse  le  soin  de 
«c  les  y  decouvrir.  ( i )  »» 

AinsI,  ce  qu'il  importe  de  bien  saisir 
dans  la  distribution  des  nouveaux  cito- 
yens  en  diverses  Priniaires,  cest  quik 
ny  cntrent  TOUS  QU'en  qualite  de 
CITOYEN,  mais  aussi  qu  ils  y  sontTOUS 
EGALEMENT  ClTOYENS,  cgalement  en 
possession  des  prerogatives  atachees  a, 
cette  qualite  :  c  est  bien  la,  certainement, 
la  veritable  egalite  sociale.    (2) 

Sous  le   titrc    de  president ,    chaque 


(i]  Le  systeme  des  Felieiens  sur  ramour-propre  , 
ct  Ic  grand  parti  qu'ils  se  sont  proposes  d'en  tirer, 
leur  imposent  Tobligatlon  de  tout  agrandir  ,  de  tout 
ennoblir  ,  d'appeler  toutes  les  professions  a  fournir 
des  citoyens  :  c'est ,  d'ailleurs ,  selon  eux-memes,  le 
inoyen  de   former  une  grande  puissance  politique. 

(2)  En  cliangeant  de  ville,  de  bcurg  ou  de  village, 
Un  citoyen  pent  changer  de  Primaire,  avec  des  for- 
•malites  usitees  pour  conJtater  ses  vie  et  mceurs  ; 
mais  dans  sa  nouvele  Primaire  ,  son  service  ne  date 
que  du  jour  ou  il  y  est  entre  ;  la  raison  de  cela  , 
c'est  que  Tancienete  donne  des  droits  dont  il  est 
parle  plus  bas. 

liij 


(   136  ] 

Primalre  a  deux  chefs,  et  ce  sont,  de 
droit ,  les  deux  citoyens  qui ,  dans  leur 
ciasse  respectiv^e ,  se  trouvent  avoir 
Tancienete  ,  iion  de  Fage ,  mais  du 
service,  a  moins  que  des  inlirraitcs  ne 
les  missent  dans  Tiinpuissance  de  remplir 
cette  foncllon,  ou  qu'ils  n'eussent  montre 
dans  leur  vie  privee ,  des  habitudes  , 
dcs  mceurs  qu  on  ne  peut  excuser  dans 
iin  homme  public  ;  car  les  Fehciens 
atachent  aux  mocurs  la  plus  grande 
imporlance ,  principalement  a  celJes  des 
dignitaiies  ;  ils  les  regardent  comme 
destines  a  devenir  pour  les  vertus,  ou 
des  gennes  de  vie  ,  ou  des  causes  de 
mort.  De  ces  deux  chefs  le  doyen 
preside  ,  et  en  cas  de  besoin ,  est 
supplee  par  son  coUegue  dans  cette 
fonction.    (i) 

Leur   presidence  ne  doit  durer    que 


(l)  ]e  viens  dc  dire  ,  dans  leur  ciasse  respective  : 
on  verra  dans  la  suite ,  ^u'il  en  existe  deux  parmi 
les  citoyens  sans  contrarier  I'egalite.  Qjiant  aux 
habitudes  qui  ecarteroient  de  la  presidence  ,  ce 
seroit ,  par  exemple  ,  un  caractere  bien  prononce 
dhoninie    colere    et  violent,  d'liomi-pe   sovdidcraqut 
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Cinq  annees  :  lorsqu'ils  Tont  exercee 
sans  aucun  reproche  pendant  cet  espace 
de  temps,  ils  sont  decores  de  la  dignite 
de  Notable,  et  devienent  membres  de 
leurs  etats  provinciaux. 

On  donne  a  ces  Presidens  ,  des 
Sindics  ^  dcs  Adjoints ,  dont  le  nombre , 
qui  ne  peut  etre  au-dessous  de  trois , 
est  toujours  determine  par  celui  des 
membres  de  la  Primaire  ;  ces  Sindics 
sont  pris  aussi,  comm.e  les  deux  Presidens, 
dans  les  deux  classes  ci-dessus  mentionees, 
suivant  une  regie  de  proportion  etablie 
a   cet  efFet. 

Ce  n'est  qu'a  Tage  de  vingt  six  ans 
ou  au-dessus,  quon  devient  eligible 
a  cette  place ;  il  faut ,  de  plus ,  etre  ou 
avoir  ete  marie  ,  et  cette  condition  est 
egalement  requise  pour  la  presidence. 
Selection  se  fait  par  toute  la  Primaire  , 
a  la  pluralite  relative  des  voix  prises 
au  scrutin    de  liste   double ,   et    elle    ne 


avaiicieiix,  ou  d'homme  prodigue,  fastueux  et  dtranjre 
dans  ses  affaires  domestiques  par  son  inconduite  : 
Jes  Feliciens  pensent  que  les  vices  out  entr  eux  une 
luison  nalurele  et  intime. 
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doit  avoir  lieu  que  pour  trois  annecs 
seulement  ;  mais  on  pcut  etre  nomme 
une  seconcle  fois,  soit  a  la  suite  des 
trois  ans  d'exercice  ,  soit  apres  un 
intervalle  quelconque.  Une  troislemc 
nomination  ne  pent  jamais  avoir  lieu  : 
quand  on  a  six  annees  de  service  en 
qualitc  de  Sindic  ,  on  passe  de  droit , 
corome  les  Presidens,  dans  le  corps  des 
Notables.  La  reception  de  tous  ces 
nouveaux  Notables  se  fait  dans  les 
etats  de  Icur  province  ;  ils  y  pretent 
le  scrment  de  se  devouer  cntieremcnt 
^u  maintien  de  Tordre  public  et  a 
Fobscrvation   des  loix.   (i) 

Les    Feliciens   ont   prevu    le    cas    de 

(l)  Pour  former  la  liste  double,  chaque  electeur 
est  tenu  d'inscrire  deux  noms  sur  le  billet  qu'il  jete 
dans  le  scrutin  :  c'est  un  excellent  moyen  de  fairc 
connoitre  ceux  qui  sont  le  plus  generalement  estlmes  ; 
car  ordinairement,  apres  la  preference  qne  peuvent 
donuer  I'amitie  ou  quelqu'autre  interet,  Testime  ne 
manque  pas  de  declarer  son  cholx.  Cette  maniere  de 
proceder  a  une  election  est  jugee  par  les  Feliciens 
preferable  a  la  regie  d'une  pluralite  absolue  ;  ils  ont 
leconnu  que  cette  regie  donne  lieu  tres-souvent  a 
des  cabales  et  aux  autrcs  inconveniens  qui  en  soot 
l,es  suites. 
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regallte  dcs  suffrages  pour  Telection  des 
Sindics ,  ct  ont  etabli  des  regU  s  pour 
determiner  les  preferences  a  donner; 
mais  je  n  entrerai  point  dans  ces  details ; 
ils  mbnt  paru  navoir  rien  de  bien 
important;  ii  suffit  de  dire  que  ces 
regies  ne  laissent  rien  d'arbitraire  en 
cette  partie  ,  et  voila  ce  qu  il  y  a  d'inte- 
ressant. 

Atendu  qu'on  ne  peut  etre  tout-a-la- 
fois  le  superieur  et  Tinferieur,  ceux  qui 
parvienent  ainsi  a  la  dignite  de  Notable, 
ne  font  plus  aucunc  fonction  dans  leur 
Primaire  ,  sans ,  cependant ,  cesser  de  lui 
appartenir  comme  citoyens ,  ni  d'en  faire 
mention  dans  leurs  qualifications.  Par 
cet  usage,  les  Fcliciens  ont  voulu  sc 
rappeler  sans  cesse  les  uns  aux  autres , 
Tcgalite    qui  doit  regner   entre-eux. 

Les  Primaires  sont  chargees  de  main- 
tenir  dans  leur  ressort,  le  bon  ordre 
et  la  tranquillite  publique;  d'y  faire 
arreler  les  malfaicteurs  pour  les  remetlre 
entre  les  mains  des  magistrats; de  constater 
en  meme-temps ,  quand  la  chose  le  com^ 
porte,  le  corps  du  deiit,    sa  nature  et 


(  Uo  ) 
ses  circonstances.  Elles  sont  chargces 
encore  de  certaines  polices  relatives  aux 
subsistances ;  j'en  traiterai  particuliere- 
meiit  dans  la  suite  ;  de  veiller  aussi 
au  recouvrement  des  deniers  publics,  a 
leur  emploi  sur  les  lieux,  et  a  la 
maniere  dont  les  travaux  publics  y 
sont  executes. 

A  ces  differentes  fonctions  ,  qui 
regardent  particulierement  les  presidens 
des  Primaires  et  leurs  Sindics  ,  on  en  a 
joint  deux  autres  qui  sont  d'une  grande 
utilite  :  la  premiere  est  de  pacifier 
amiablement  les  differens  qui  s'elevent 
entre  les  membres  de  leur  communaute; 
et  ce  n'est  quen  justifiant  que  sa  partie 
adverse  a  refuse  de  s'en  raporter  a  leur 
arbitrage  ,  qu  on  est  admis  a  se  pourvoir 
devant  les  magistral. La  seconde  fonction 
a  pour  objet  la  bienfaisance  :  ces  officiers 
des  Primaires  sont  tenus  d'eclairer,  dc 
constater  les  besoins  de  leurs  subordones^ 
ainsi  que  les  causes  de  ces  besoins  ,  et 
d'en  rendre  compte  a  leur  District,  pour 
que,  sur  ses  decisions,  il  puisse  y  etre 
pourvu  5   dans  les   cas  qui  sont  de  sa 
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competence  :  de  telles  decisions ,  cepcn- 
dant ,  comme  je  le  dirai  dans  un  autre 
chapitre ,  ne  sont  executees  qu  avec  la 
sanction  du  gouverneur  de  la  province , 
precaution  tres-sage  et  bien  propre  a 
prevenir  les  abus ,  sans  enrayer  aucune- 
ment  la  bienfaisance.   (i) 

Outre  sa  surveillance  aux  interets 
particuliers  des  individus,chaque  Primaire 
doit  s'occuper  aussi  de  son  interet  com- 
mun ,  de  ce  qui  seroit  avantageux  a 
sa  localite ;  et  c'est  encore  a  son  District 
que  doivent  etre  adressees  les  demandcs 
quelle   croit  pouvoir  faire. 

Ce  n'est  point  a  ces  seuls  interets 
locaux  que  se  borne  sa  faculte  de 
deliberer  ;  cette  faculte  s'etend  pareille- 
ment  aux  objets  qui  interessent  toute  la 
Nation  ,  et  sur  lesquels  il  doit  etre  statue 
par  toute  la  Nation  ,  j'entends  ,  par 
tout  son  etat  gouvernant  :  les  primaires 


(l)  A  la  porte  du  lieu  ou  s'assemble  la  Primaire,  est 
tme  boite  dans  laquelle  tout  homme  qui  se  trouve 
dans  le  besoin  ,  jete  son  nom;  cela  suffit  pour  que 
les  presldens  et  syndics  s'«ccupent  sans  dcki  de  sa 
situation. 
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ayant  Favantage  d'en  faire  partie  , 
il  est  evident  quon  nauroit  pas  la 
deliberation  du  corps  entier,  si  ellcs 
n'etoient  toates  appelees  a  la  former. 
Mais  comment  exercent-elles  une  telle 
facultc  ?  et  quels  sont  les  resuhats  de 
cet  exercice  ?  c'est  ce  qui  se  vena  dans 
un  moment. 

Relativeraent  aux  Primaires,  j'aioublie 
unecirconstance  qui  influe  singulierement 
sur  les  moeurs.  Si  un  citoyen  etoit  assez 
adone  a  la  passion  du  vin  pour  se 
montrer  souvent  dans  Tetat  honteux 
de  rivresse ;  s'il  menoit  la  vie  de  ce 
quon  appele  un  joueur  de  profession; 
s'il  avoit  habituclement  une  conduitc 
scandaltuse  ;  enfin,  si,  sans  commettre 
precisement  des  crimes,  il  se  perraettoit 
des  actions  contraires  aux  loix  de 
Thoneur ,  sa  Primaire  auroit  le  pouvoir 
de  lui  interdire  provisoirement  toute 
assistance  aux  deliberations ,  jusqu  a  ce 
qu'il  eut  ete  juge  definitivement  par 
une  assemblee  generale  du  District , 
Saul  Fappel  aux  etats  provinciaux  :  la 
r^ison  de  cette  severite,  c'est  quun  tel 
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liomme  ne  pourroit  plus  convcnir  a  !a 
qualification  de   Purimor ,  d  argent  sans 
alliage ;  on  doit  se    rappeler   que    c  est 
le  nom    qu'on    donne  aux  citoyens. 

Les  Districts  sont  aussi  des  corps 
administrans  et  deliberans  :  comme  corps 
administrans  ,  leur  autorite  s'etend  sur 
toutes  les  Primaires  de  leur  arondisse- 
ment ,  et  ils  adressent  a  chacune  d'elles 
les  ordres  a  executer  dans  son  territoire 
partlculier. 

Chaque  District  a  son  Chef-lieu  dans 
lequel  il  tient  deux  sortes  d  assemblees , 
les  unes ,  habitudes  et  journalieres  ;  les 
autres  ,  Scmtstraki ,  n  ayant  lieu  que  dc 
six  en  six  mois,  a  moins  qu  elles  ne  soient 
convoquees  extraordinairement. 

Les  assemblees  journalieres  sont  com- 
posees  d'un  certain  nombre,  tant  dc 
Presidens  que  de  Sindics  des  Primaires 
de  la  viile  :  ce  service  ne  dure  pour  eux 
c^ue  six  mois ;  ils  sont  tenus  de  le  faire 
a  tour  de  role ;  et  de  trois  en  trois 
mois  une  moitie  de  ces  fonctionaires  est 
renouvelee.  La  presidence  de  ces  assem- 
blees est  annuele  ct  devolue  aux  trois 
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plus  anciens  de    ces    memes  presidens ; 
ils  Texercent  akernativejuent. 

Ces  assemblees  etant  ce  que  nous 
appelons  de  grandes  municipalites;  elles 
sont  preposces  a  Fadminibtration  com- 
mune de  leur  departement  ;  mais  elles 
doivent  en  rendre  compte  deux  fols  par 
an  aux  assemblees  semestrales. 

Celles-ci  sont  bien  plus  nombreuses ; 
il  doit  s'y  trouver  un  President  et  deux 
Syndics  de  chacune  des  Primaires  du. 
District.Cescommissaires  ysont  envoyes 
par  leurs  communautes  respectives  , 
nonseulement  pour  entendre  lescomptes 
de  Tadministration  ,  mais  encore  pour 
presenter  leurs  arretes  au  District  ,  ct 
concourir    a  ses  deliberations. 

Les  objets  courans  dont  il  doit  soc- 
cuper  sont  les  demandes  exposees  par 
les  Primaires  ,  soit  pour  leur  interet 
coramun  ,  soit  pour  Tinteret  particulier 
de  quelque  individu  •  ce  sont  encore  les 
avis  a  former  concernant  la  surete  des 
subsistances  et  la  liberie  du  commerce 
des  bles  ;  les  ordres  a  donner  relati- 
vement    a   Temploi    des  fonds  publics  , 

d'apres 
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d'apres  le  regime  etabli  pour  leur  admi^ 
nistration  ,  raais  qu  il  n'est  pas  temps  de 
faire  connoitre  ;  tout  ce  qui  paroit  devoir 
influer  sur  la  prosperite  generale  du  de^ 
parteraent  fournit  matiere  a  delibercr. 

Outre   ces   sujets  ordinaires   de    deli- 
berations ,    il   en  est  d'extraordinaires  , 
et  ce  sont  ceux  sur  lesquels  il  n'appar- 
tient  qu  a  Tassemblee  nationale  de  statuer 
comme   puissance  legislatrice  :  dans   les 
cas    ou    cette    assemblee     exerceroit    le 
pouvoir  administratif  ou  judiciaire  ,  ni 
les  Primaires  ni  les   Districts   n'auroient 
point  a  delibercr  sur  les   objets  reserves 
a   sa   decision  ;  la  raison  de   cela ,   c'est 
que  dans  ces  sortes  de   caS  ,  il  ne  s'agit 
que  de  Texecution  ,    de  Fapplication  des 
loix  deja  faites  ,   et    qua    cet    egard  la 
Nation  est    suffisament   representee  par 
unc  telle  assemblee  ,  sur-tout ,  quand  ses 
deliberations  sont,  comme  elles   doivent 
Tetre  alors  ,  precedees  par  celies  de  tous 
fes  etats  provinciaux* 

Cest  dans  son  assemblee  semestralc 
ou  dans  une  autre  semblable  convoquee 
cxtraordinaireraent  a    cet  effet  ,    qu'un 

Tojne  L  K 
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District  traite  de  ce  qui  appartient  au 
pouvoir  legislatif  :  il  s'ensuit  qu'une  telle 
affaire  ny  est  jamais  discutee  ,  qu'apres 
Tavoir  ete  dans  les  Primaires,  ce  qui  est 
d-un  grand  secours  pour  cette  discussion. 

A  son  tour  le  District  nomme  au 
scrutin  quatre  Commissaircs  pour  porter 
aux  etats  generaux  de  sa  province,  Ic 
icsultat  de  sa  deliberation. 

Ces  commissaires  ont  encore  une 
seconde  mission,  ccUe  de  rendre  a  ces 
etats  ,  sur  pieces  justificatives  ,  le  compte 
que  chaque  District  leur  doit  de  son 
administration. 

Les  etats  provinciaux  des  Feliciens 
sont  toujours  presides  park  gouverneur 
general  de  la  province  ,  sans  que  la 
liberte  des  suffrages  en  soit  aucunement 
blessee  ;  on  en  sera  convaincu  quand  je 
me  serai  explique  sur  le  compte  de  ees 
gouverneurs  generaux. 

Outre  les  commissaires  de  chaque 
District  ,  destines  a  prendre  seance  dans 
les  deliberations  de  ces  etats  ,  ils  Sont 
composes  de  cent  Notables  ;  et  comme 
^dans  toutes  les  provinces  le  nombre  des 
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Notables  ne  manque  jamais  de  surpasscr 
considerablement  celui  de  cent  ,  ils 
sont,  chaque  annee  ,  appeles  tour  a  tour 
aux  etats  ,  suivant  Ibrdre  d  un  tableau 
dans  lequel  on  les  inscrit  ,  lorsqu'ils 
parvienent  a  cettc  dignite.  A  cette 
assemblee  se  joignent  encore  volontai- 
rcment  plusleurs  Viriiicoh  ,  personages 
tres-eminens  dont  je  parlerai  bientot. 

11  est  de  regie  cependant  que  la  moltie 
de  ces  cent  Notables  fassent  le  service 
deux  annees  de  suite  ,  et  qu'il  n'y  ait 
annuelement  de  renouvelee  que  Fautre 
moitie  *  cela  fait  qu  aucune  affaire  n'est 
perdue  de  vue ,  quelque  soit  sa  prolon- 
gatioui 

II  est  de  regie  encore  que  tous  Ics 
Notables  soient  convoques,lorsqu'il  s'agit 
de  deliberer  sur  des  objets  appartenans 
au  pouvoir  legislatif,  ou  qui  demandent 
de  Tassemblee  nationale ,  une  decision  a 
donner  par  elle  au  nom  de  Fetat  gou- 
Vernant. 

Enfin ,  la  duree  des  etats  provinciaux 
n'etant  que  de  deux  mois  ou  environ  , 
il  est   de   regie   quen    se    separant    ih 
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nomtnent  seize  de  leurs  membres ,  non 
comprisunVirtucol  qui  doit  Ics  presider, 
pour  former  unc  commission  interme- 
diaire ,  a  reffet  de  suivre  les  details 
resultans  des  deliberations  prises  par  cettc 
assemblee  :  cette  commission  exerce  ,  en 
quclquc  sorte,  toute  rautorite  dcs  etats, 
mais  a  la  charge  de  Icur  rendrc  compte 
de  sa  gestion ;  et  c'est  par-la  qu'on  debute 
a  chaque  nouvele  convocation. 

Les  seize  commissaires  doivent  etre 
tires  proportion  element  des  deux  classes 
quise  trouvent  dans  le  corps  des  Notables 
comme  dans  les  Primaircs  :  leur  choix 
est  absolumcnt  libre ,  a  Texeption  qu'il 
ne  pent  etre  fait  que  parmi  les  Notables 
ayant,  en  cette  qualitc,  dix  annees  dc 
service.  Cette  commission  est  speciale- 
ment  tenue  de  veiller  a  Tentretien  de 
toutes  les  choses  publiqucs;  et  au  moyen 
des  polices  que  je  ferai  connoitre  ,  il 
n'y  a  nulle  negligence  a  craindre  de 
sa  part,  (i) 

(i)  On  doit  penser  que  dans  se*  precedes  ,  cette 
branche  d'administration  est  assujetie  a  dcs  formes 
cxclusives  dcs  abus. 
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Sur  le  fait  de  radmlnistration  civile 
dc  chaque  province  ,  tout  se  regie  par 
les  ordres  de  ses  etats  generaux  qui  en 
ferment  le  premier  corps  :  c'est  par 
eux  que  sont  dresses  les  bordereaux 
detailles  des  depenses,  d'apres  un  etat 
general  qui  en  est  dresse  pour  tout  le 
royaume  par  une  assemblee  represen- 
tative de  toute  la  Nation  ,  ct  dont  il 
sera  parle  ci-apres.  lis  arretent  aussi 
provisoirement  les  comptes  de  leurs 
tresoriers  ,  comptes  qui  ne  sont  jamais 
arrieres  ;  celui  de  chaque  annee  est 
toujours   rendu  dans  Tannee  suivante. 

Ce  sont  encore  ces  memes  etats  qui , 
avec  la  sanction  du  Roi  ,  nomment  a 
toutes  les  magistraturcs  de  leur  depar- 
tement  respectif  ;  ce  sont  eux  enfin 
qui  ,  sans  etre  tenus  de  prendre  les  avis 
des  Districts  ,  doivent  preparer  ,  par 
leurs  deliberations  ,  les  decisions  de 
Fassemblee  nationale  ,  dans  tous  les  cas 
ou  il  ne  s'agit  point  de  nouvelles  loix  ^ 
et  qui  cependant  lui  sont  reserves  par 
la  constitution.  Ceci  suffit  pour  indiqucr 
la  nature  de  leius  fonctions  :  ce  que  j<5 
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pourrols  ajouter  ,  se  trouvera  mieux 
place  dans  les  chapitrcs  ou  traltant  par- 
ticulierement  de  diverses  branches  dc 
radmjnlstration  ,  je  montrerai  la  part 
qu'ils  y  prenent. 

Quelqu'etendus  que  soicnt  les  pouvoirs 
confies  aux  etats  provinciaux  ,  il  nc 
faut  pas  croire  que  dans  leurs  fonctions, 
lis  ne  reconnoissent  aucune  autorite 
superleure  :  a  la  vcrlte  ,  toutes  les  pro- 
vinces ,  considerees  separement  et  rela- 
tivement  a  leur  territoire  ,  se  trouvent 
absolument  independantes  les  unes  des 
autres  ;  mais  comme  elles  ne  sont  que 
des  parties  d'un  seul  et  meme  tout  , 
il  devient  indispensable  que  leur  admi- 
nistration particuliere  soit  subordonee 
a  J'adminisiration  generale  de  ce  tout : 
on  sent  bien  que  cela  ticnt  a  Tessence 
d'un  veritable  corps  politique  ,  a  son 
unite  de  volonte  ,  d'interet  et  d'autorite  , 
unite  sans  laquelle  il  ne  seroit  pas  cc 
qu'il   est. 

L'egalite  d'independance  qui  regne 
et  doit  regner  entre  toutes  les  provinces, 
ne  permettant  pas   de  confier  a  aucyne 
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d'elles  radministration  generale,  cxigcant 
au  contraire,  qu  elles  y  participent  toutcs 
cgalement  ,  les  Feliciens  ont  etabli  sous 
le  nom  de  Gubernat  {  Com  mprime  )  un 
comite  compose  de  deux  cent  quarante 
mcmbres ,  dont  deux  cents  en  activite 
ct  quarante  suppleans  :  iis  sont  nommcs 
a  raison  de  six  par  chacune  dcs  qua- 
rante provinces  ,  et  choisis  parmi  les 
anciens  Notables  des  deux  classes ,  sui- 
vant  une  proportion  etablie  entr'elles  a 
cet  cffet. 

A  raison  dePimportance  desfonctions 
de  ce  comite,  tous  les  Virtucols  se  font 
un  devoir  d'y  assister  ,  lorsqu  ils  n'en 
sont  point  empeches  par  des  commis- 
sions particulieres.Aleur  doyen  apartient 
de  droit,  la  presidence  de  Tassemblee  ;  et 
lorsqu'elle  se  partage  en  plusieurs  bu- 
reaux ,  c'est  egalement  par  un  des  anciens 
Virtucols,  que  chacun  de  ces  bureaux, 
est  preside  :  on  ne  manquera  point 
d  applaudir  a  cette  institution ,  quand 
on  saura  quelle  espece  d'hommes  sont 
ces  Virtucols. 

On  a  donne  le    surnom  de  geneml 
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a  ce  comlte,  parce  qu  il  est  representatif 
dc  toutes  les  provinces  :  il  s'assemble 
tous  les  ans  immediatemcnt  apres  la 
tenue  des  etats  provinciaux  ,  et  deux 
mois  sufEsent  ordinairement  a  ses  tra- 
vaux,  Tous  les  ans  aussi  les  cinq 
sixiemes  de  ces  commissaires  doivent 
etre  changes  ;  sur  les  six  cnvoyes  par 
chaque  province  un  seul  est  conserve 
pour  Fannee  suivante  ;  cela  se  pratique 
ainsi  pour  que  le  comite  suivant  ne 
manque  d'aucun  des  renseignemens  dont 
il  pourroit  avoir  besoin.  Les  anciens 
Notables  sont ,  a  tour  de  role,  nommes 
a  cette  commission,  a  moins  qu'ils  n'aient 
des  raisons  valables  pour  s'en  dispenser: 
ils  sont  tres-bien  payes  de  ce  service  ; 
raais  il  est  gratuit  pour  les  Virtucols , 
qui  ,  en  cela  ,  voient  une  raison  de  plus 
pour  ne  point  s'en  abstenir  tant  qu  ils 
peuvent  y  vaquer. 

Les  fonctions  du  Comite  general  con- 
sistent a  exercer  au  supreme  degre  ,  le 
pouvoir  administratif  et  le  pouvoir  judi- 
ciaire  ,  mais  sans  aucun  melange  ni  de  la 
piiissance  legislative  ni  de  la  puissance 
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ex^Gutrlce  ,  et  cest  une  observation 
qu'il  ne  faut  pas  laisser  echaper. 

En  vertu  de  son  pouvoir  admlnis- 
tratif,  ce  Comite  ordone  souverainement 
de  tout  ce  qui  concerne  les  recettes  et 
les  depenses  publiques,  a  Fexception  de 
de  ce  qui  constitue  le  revenu  particub'er 
du  monarque;  cet  article  a  ete  regie  par 
Tassemblee  nationale  ,  et  n'est  point 
sujet  a  varier. 

Ces  comptes  arretes  provisoirement 
dans  les  provinces  ,  sont  remis  au 
Gubernat ,  pour  etrcpar  lui  jugcsdefini- 
tivement  dapres  son  etat  general  des 
depenses  ;  car  a  cet  egard  il  n  est  qu'or- 
donateur;  Texecution  est  commise  aux 
etats  provinciaux  ;  au  moyen  de  quoi 
il  ne  se  trouve  jamais  juge  et  partie  , 
ce  qui  met  cette  administration  a  Tabri 
de  tous  abus.  Quelque  chose  de  plus  ; 
letat  general  des  depenses  par  lui  de- 
cretees   est    toujours    rendu   public. 

II  ordone  aussi  de  tout  ce  qui  est 
relatif  a  la  surete  des  subsistances ;  de 
tout  ce  qui  interesse  les  cultures ,  Tindus- 
trie  ,  le  commerce  de  la  nation  ,  en  uu 
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mot ,  de  tout   ce  qui  pcut  etre  comprls 
sous   le   nom  d'administration  civile. 

Ses  decrets  iie  devienent  cependant 
executoires  ,  qu'apres  avoir  ete  presentes 
au  roi  pour  etre  sanctiones  par  sa 
majeste  :  revetus  de  cette  sanction  ,  ils 
sont  adresses  aux  etats  provincianx  qui 
se  rassemblent  pourles  recevoir,  donner 
dcs  ordres  en  consequence,  et  les  cnvoyer 
aux  Districts  ,  qui  les  font  passer  a  Icurs 
Primaircs.  Toutes  ces  operations  se  font 
tres  -  promptement  ,  parce  que  tout  est 
organise,  dispose  pour  quelles  se  fassent 
ainsi  ;  elles  ne  sont  en  Felicie  que  ce 
quon  appele  parrai  nous  un  courant. 

Quant  au  pouvoir  judiciaire  de  cette 
Cour  Supreme  ,  il  lui  est  confie  pour 
quelle  puisse  prendre  connoissance  de 
tous  les  abus  d'autorite  que  les  agens 
du  pouvoir  executif  auroient  ose  se  per- 
mettre  ;  de  tous  ceux  encore  qui  seroient 
survenus  dans  Fordre  public  etabli  pour 
Tadministration  de  la  justice  ,  et  sur 
lesquels  Tautorite  monarchique  ,  chargee 
de  les  reprimer  ,  auroit  ferrae  les  yeux  ; 
mais  ie  termine  ici  cc  qui  concernc  les 
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fonctions    de    ce    Ccmite,    atendu    que 
j'aurai  encore   occasion   d'en  parler. 

Lorsque  ses  travaux  sont  acheves  , 
avant  de  se  separer  il  nomme  vingt 
Censeurs  generaux  et  deux  Virtucols 
pour  les  presider.  Ce  Tribunal  de 
censure  doit  etre  en  activite  jusqu'au 
renouvelement  du  Gubernat.  Son  ins- 
pection setend  sur  toutes  les  provinces 
ct  sur  toutes  les  differentes  branches  du 
gouvernement ;  il  est  destine  a  surveiller 
tous  les  pouvoirs ,  mais  sans  participer 
a  aucun  d'eux ;  son  autorite  se  borne 
a  convoquerFAssembleeNationale,  quand 
il  le  juge  necessaire  pour  arreter  des 
abus  naissans  auxquels  il  n'auroit  pu 
remedier  d'une  autre  maniere  :  dans 
les  chapitres  suivans,  je  reviendrai  sur 
cette  institution  a  laquelle  les  Feiiciens 
tienent  singulierement. 

Malgre  la  courte  duree  des  deux 
pouvoirs  de  la  Cour  Supreme  ,  on  a  cru 
convenable  de  prendre  des  mesures  pour 
la  mettre  dans  Fimpuissance  d'en  faire 
un  mauvais  usage  :  je  rendrai  compte 
de  ces  mesures  dans  un  autre  moment  ■ 
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je  ferai  voir  qu'cUes  sont  si  sagcment 
combinees,  que  la  Nation  n'a  jamais 
rien  a  craindre  des  pouvoirs  qu  elle  est 
obligee  de  deleguer  :  pour  pen  memc 
quon  veuille  mediter  Fensemble  des 
institutions  felicienes,  on  appercevra  sans 
peine  que  leur  but  est  bien  mains  de 
reprimer  les  abus  que  de  Ics  prevenir, 
de  les  rendre  impraticables,  et  veritable- 
ment  c'est-la  le  grand  objet  quune 
legislation  doit  se  proposer. 

Si,  par  les  raisons  ci-dessus  alleguees, 
les  etats  provinciaux  doiventctre,  comme 
corps  administrans,  subordones  a  Tautorite 
dun  Comite  general  d'administration;  les 
memes  considerations  exigent  qu'ils  soient 
aussi,  comme  corps  deliberans,  subor- 
dones a  Tautorite  de  ceux  dont  la  Nation 
;i  fait  choix  pour  etre  les  ministres ,  les 
organes  de  son  pouvoir  legislatif ,  et  qui, 
pour  i'exercer  en  son  nom ,  forment 
line  Assemblee  a  laquelle  on  a  donne 
It  nom  de  Nationale  :  aussi ,  c'est-a-elle 
que  tons  les  etats  provinciaux  envoient 
les  resukats  et  les  motifs  de  leurs  deUbe-» 
rations  legislatives. 


(  i57  ) 
On  trouvera  peut-etre  extraordinaire 
que  je  ne  place  point  ici  la  composition 
ct  le  regime  de  cette  asscmblee ;  mais 
comme  elleestle  point  de  reunion  auquel 
vienent  aboutir  toutes  les  differentes 
branches  de  Torganisation,  ce  ne  sera 
qu'apres  qu'elles  auront  ete  parfaitement 
developees,  quon  pourra  juger  saine- 
ment  de  leurs  raports  avec  ce  centic 
d'unite;  dailleurs,  pour  prendre  une 
idee  juste  de  cette  assemblee,  il  est  indis- 
pensable de  bien  connoitre  les  hommes 
qui  doivent  concourir  a  la  former,  et 
parmi  ces  hommes,  le  ministere  important 
^que  le  Monarque  doit  remplir  comme 
Monarque. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

D  E  s  NoTJBLisSy  des 
Virtucols  ^  &  des  Decora- 
tlons  honorifiques  chez  les 
F elide  lis* 


X-jES  Presidences  des  Primaires  et  leurs 
places  de  Sindics  ne  soat  point  Ics  seules 
routes  qui  conduisent  a  la  dignite  dc 
Notable  :,les  Feiiciens  ont  pense,  et 
avec  raison  ,  qu  il  leur  importoit  d'ouvrir 
au  merit e  ,  d'autres  voies  pour  se  faire 
ainsi  couroner;  on  ne  peut  trop  multiplier 
les  moyens  d'encouragement. 

Dans  le  service  tant  de  mer  que  de 
terre,  les  Lieutenans  qui  ont  dix  ans  de 
commission,  et  les  Capitaines,  aussi-tot 
apres  leur  reception,  sont  de  droit, 
qualifies  Notables,  quand,  avantd'arriver 
a  leur  grade ,  ils  nont  pas  obtenu  ce 
titre  dans  leur  Pnmaire  en  la  maniere 
ordinaire  j    car ,    pour   les    Officiers    a 
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liausse-col,  le  service  militaire  n"'a  ndti 
d'incompalible  avec  le  service  civil  des 
Primaires  ;  on  est  seulement  dispense 
de  ce  dernier,  lorsque  le  premier  contraint 
de  s'en  absenter. 

Le  corps  des  Notables  est,  en  outre^ 
compose  de  Citoyens  que  la  Nation  juge 
a  propos  dV  appeler  ,  lorsqu'ils  ont 
trente  deux  ans  ou  plus,  et  qu'ils  sont, 
ou  ont  ete  marics.  Elle  est  dans  Tusagc 
de  conferer  cette  distinction  honorable 
a  ceux  qui  acquierent  de  la  ceiebrite 
dans  les  sciences  et  les  arts  liberaux  ; 
a  ceux  aussi  qui ,  etant  proprletaires  ou 
fermiers  de  deux  cents  arpens  de  terre , 
se  distinguent  par  la  beaute  de  leurs 
troupeaux,  par  Fintelligence  et  Tactivite 
qu'ils  mettent  dans  leurs  cultures ;  a 
ceux  encore  qui  soutienent  des  manufac- 
tures considerables ,  principalement  dans 
le  genre  de  celles  qui  convienent  a  un 
plus  grand  nombre  de  consommateurs 
et  sont  plus  favorables  au  debit  des 
productions  territoriales ;  a  ceux  enfin, 
•qui  ont  bien  merite  de  la  societe  par 
des  decouvertes  ou  des  entreprises  utile? 
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de  quelque  nature  qu'elks  soient  (1)* 
Cette  faveur  est  pareillement  accordee 
aux  negocians ,  qui  depuis  douze  ans 
sont  proprletaires  d'un  certain  nombre 
de  navires  et  ont  fait  ,  sans  aucun 
rcproche,  le  commerce  avec  les  colonies 
feiicienes  ou  avec  letranger.   (2) 


(1)  jai  vu  donner  le  titre  de  notable  a  un  taneur, 
pour  avoir  public  relativement  a  son  art,  de  nouveaux 
precedes,  qui  Tout  porte  a  un  grand  point  de  pertcc* 
lion  alors  inconnu  des  Feliciens. 

(2)  Les  Feliciens  ont  cru  devoir  encourager  en  menie 
temps  et  Tagriculture  et  le  commerce,  corame  etant 
les  deux  bases  de  la  prosperite  des  empires.  Sous 
le  nom  de  reproches  il  faut  entendre  tout  ce  qui 
s'ecarteroit  de  Texartitude  dans  les  engagemens,  de 
quelque  nature  qu'il  fussent;  il  suffiroit  d'y  avoir  man- 
que, pour  etre  exclus  de  toutcs  fonctions  publiques  , 
dechu  meme  de  la  qualite  de  citoyen.  les  Feliciens 
tienent  que  cette  severite  interesse  le  corps  entier 
de  leurs  negocians;  auSbi  jouissent-ils  du  plus  grand 
credit  dans  tout  le  continent.  Si  cependant  un  nego- 
clant  bien  fame  tomboit  dans  un  tel  cas  ,  par  un  de  ces 
accidens  auxquels  tout  citoyen  est  necessaire.menc 
expose  ,  il  ne  seroit  pas  traite  avec  la  meme  rlgueur  ; 
on  le  regarderoit  commc  un  homme  malheuieux 
qui  doit  interesser,  et  Ton  ne  se  borneroit  point 
a  le  plaindre ,  on  le  secourroit  ;  on  verra  dans 
mon  dernier  chapitre  ,  que  le  gouvernement  en  a 
toujours   les   moyeus. 

C'est 
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C'est  dans  son  Assemblee  Natlonale 
ou  dans  son  Gubernat ,  que  Tetat  gou- 
vernant  decerne  un  tel  honeur ,  sur  la 
proposition  qui  en  est  faite  par  les 
Deputes  ou  Coramissalres  de  la  province 
a  qui  appartient  le  Citoyen  quil  est 
question  d'en  gratifier  :  il  est  meme  de 
regie  etroite  que  cette  proposition  soit 
envoyee  a  tous  les  etats  provinciaux, 
et  que  Tavis  de  ces  etats  sur  cet  article 
soit  mention^  dans  les  instructions  qu  ils 
donnent  a  leurs  deputes  :  aussi ,  de 
toutes  les  manieres  de  recevoir  le  titrc 
de  Notable,  celle-ci  est,  sans  contredit, 
la  plus  glorieuse ;  c'est  reelement  de 
toute  la  Nation  quon  pent  se  flater  de 
le  tenir ,  car  letat  gouvernani  est  repre- 
sentatif  de   toute   la    Nation, 

Cette  digniten'obligepointles  Notables 
fi  quiterleur  profession,  de  quelqu'espece 
quelle  soit.  Lors  de  leur  reception  ils 
sont  decores  d'une  medaille  qu  ils  doivent 
porter  a  leur  habit  ,  comme  nous  la 
(Lioix  de  Saint-Louis.  EUe  represente, 
d'un  cote  ,  une  Ruche  au  milieu  dune 
multitude  de  mouches  qui  voltigent 
Tome  L  L 
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auLour-crelle  :  sa  legende  est  ainsicongue; 
UN  INTERET  COMMUN  NOUS  UNIT. 
De  Tautre  cote ,  est  la  tete  et  la  legende 
de  la  figure  c  ruble  mat  ique  imaginee  par 
les  Feliciens  pour  caracteriser  la  nature 
de  leur    gouvernement. 

Cette  figure  est  un  corps  humalii 
dont  la  tete  est  ceinte  dun  bandeau 
royal,  d'un  diademe,  surmonte  d'une 
courone.  Dans  Tune  de  ses  mains  elle 
tient  unc  lance  a  laquelle  est  suspendue 
une  branche  d'olivier  chargee  de  ses 
fruits  pour  empecher  de  s'y  meprendre; 
ce  rameau  indique  que  chez  les  Feliciens, 
la  puissance  militaire  n'est  destinee  qu  a 
leur  assurer    les    douceurs    de    la  paix. 

Le  bras  de  cette  main  est  plie  et 
appuie  sur  une  colonne,  symbole  de  la 
force  :  sur  la  base  de  cette  colonne  est 
ecrit  t  inter  et  commxin  :  immediateraent  au- 
dessus  ,  et  sur  la  colonne  meme  ,  on  lit 
devoirs  et  droits^  plus  h?i\xx. ,  sciences  etarts, 
plus  haut  encore ,  agriculture  et  commerce ; 
c'est,  comme  on  le  voit,  sur  l'interet 
C0MMU^f ,  que  tout  cela  se  trouve  etabli. 
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Dans  Tautre  main  est  le  code  constitu- 
tlonel  de  Fempire,  sous  la  forme  d\in 
iivre  assez  ouvert  pour  laisser  voir  qu  il 
a  pour  litre,  propriete^  liberie,  sureti , 
ce  qui  veritablement  renferme  toutes 
les    loix. 

La  figure  porte  sur  sa  poitrine  une 
cuirasse  ,  et  sur  cette  cuirasse  ces  trois 
mots ,  religion ,  juslice ,  mceurs ;  la  chose 
n  a  pas   bcsoin   de  commentaire. 

Sur  le  diademe  de  cette  figure  sont 
graves  en  gros  caracteres  ces  autres  mots 
LES  LOIX  :  ces  mots,  ainsi  places  sur 
un  bandeau  qui  est  le  vrai  type  de  la 
royaute  ,  annoncent  que  ce  sont  les  loix 
qui  gouvernent  souverainement;  et  pour 
qu'on  ne  puisse.  en  douter  ,  le  tout  est 
entaure  d'ume  Icgende  qui  s'explique 
ainsi  :  ou  rcgnent  les  loix,  regne  le  bonheur. 

Les  Feliciens  ne  se  sont  pas  contentes 
de  representer  sur  la  medaille  de  leurs 
Notables ,  cette  tete  avec  son  diademe 
et  sa  legende  ;  ils  en  ont  forme  le  sceau 
de  leur  cour  supreme,  de  leurs  etats 
provinciaux ,  de  toutes  les  autres  assem- 
blees  qui  participent  a  leur  gouvernement 

Lij 
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civil   :    c'est     une     maniere    de    redire 
perpetuelement  a  toute  la   Nation,  que 
son  gouvernement  est,  ct  doit  toujours 

etre    LE     GOUVERNEMENT     DES    LOIX. 

Pour  achever  de  donner  une  idee 
juste  du  corps  des  Notables ,  je  dirai 
que,  relativement  aux  mceurs,  chacun 
des  etats  provinciaux  exerce  sur  scs 
membres ,  la  meme  police  que  chaque 
Primaire  exerce  sur  les  siens ;  et  dont 
j'ai  fait  mention  dans  mon  chapitre 
precedent  Ce  jugement  provisoire  des 
eiats  provinciaux  doit  etre  suivi  d'un 
jugement  definitif  a  rendre  par  le  comite 
general  ;  et  si  ce  second  jugement  est 
confirmatif  du  premier  ,  le  condamne 
reste  dechu ,  non-seulement  de  sa  dignite 
de  Notable,  mais  encore  du  litre  de 
Citoyen. 

Quand  les  Notables  ont  dix  annees 
de  service  en  cette  qualite ,  on  leur 
donne  un  large  ruban  rouge  ,  au  bas 
duquel  est  suspendue  une  medaille  du. 
meme  genre ,  mais  plus  grande  que  la 
premiere  qu'ils  cessent  alors  dc  porter. 
A  ce  ruban    est  annexe    une    pension 
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honete,  qui  cependant  ne  dispense  point 
de  les  apointer  lorsqu  ils  sont  employes 
comme  Notables  :  en  les  decorant  ainsi, 
On  a  voiilu  qu  ils  fussent  toujours  recon- 
jius  et  toujours  respecles  du  public. 

Je  dois  faire  observer  ici  que  ces 
anciens  Notables  forment  tres-reeiement 
dans  letat  une  quatrieme  classe*,  car, 
c'est-elle  exclusivement  qui  doit  fournir 
les  sujets  pour  la  magistrature  ,  pour  le 
sacerdoce ,  pour  toutes  les  places  et 
commissions  de  contiance ,  tant  dans  la 
legislation   que   dans  Tadministration. 

C'est  de  cette  classe  erainente  et 
respectable  a  tons  egards,  que  sont  tires 
les  Virtucols  ,  dont  j'aiparle  dans  rnon 
chapitre  precedent ,  et  que  j'ai  promis 
de  faire  connoitre  ;  il  faut  etre  ancien 
Notable  pour  pouvoir  etre  eleve  a  une 
telle  dignite.  Ces  honorables  personages 
jouent  un  grand  role  dans  Tetat  gouver- 
nant,  en  sont  les  principaux  membres,- 
entrent,  comme  Virtucols,  dans  les  etats 
de  leurs  province,  dans  le  Gubernat, 
dans  TAssemblee  Nationale,  sans  cepen- 
dant y  etre  assuietis ,    et  veritablement 

Liij 
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lis  n'ont  pas  besoin  dc  I'etre.  Get 
honeur,  le  plus  grand  qui  puisse  leur. 
ctre  rendu,  est  une  suite  naturele  de  la 
grande  et  profonde  veneration  quon  a 
pour  eux  :  ajoutons  que  les  etrangers 
leur  payent  le  meme  tribut,  leur  rendent 
le  meme  hommage  que  les  Feliciens  ; 
tant  il  est  vrai  que  les  vertus  ont  des 
droits  sur  tous  les  hommes-,  on  pent 
dire  d'ellcs  que  Tempire  de  la  terre  leur 
appartient, 

Sur  la  proposition  de  Justamat ,  sa 
premiere  Assemblee  Nationale  decreta 
cette  institution  et  ses  statuts  :  pour 
mieux  indiquer  ce  que  devoient  etre  ces 
nouveaux  chevaliers,  on  leur  donna  le 
nomde  Virtucols,qui,  enfelicien  sigrtifie 
demi-Dieu  ,  ou  modeU  de  perfeclion.  Aussi , 
cet  ordre,  qui  ne  doit  se  conferer  qu'aux 
liommes  de  cinquante-  ans  ou  au-dessus, 
est  destine  a  recompenser  les  services 
d'une  grande  distinction,  soit  par  la 
longueur  de  leur  duree,  soit  par  leur 
nature  particuliere,  tant  dans  le  railitaire 
que  dans  les  autres  parties.  Une  chose 
singuliere  et  que  je  crois  propre  a  donner 
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line  idee  de  cet  etablissement,  c'est  que 
parmi  les  premiers  Virtncols ,  on  compte 
deux  hommes  dont  la  memoire  est 
encore  aujourd'hui  dansle  meme  honeur; 
II  Tun  ,  on  fut  redevable  de  rimprimerie; 
a  Fautre ,  de  la  grefe  et  de  la  botis-^ 
sole,    (i) 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  pour 
parvenir  a  cette  eminente  dignite  ,  les 
services  seuls  ne  suffisent  point  •,  il 
faut  encore  etre  generalement  connu 
pour  avoir  une  grande  purete  de  moeurs 
jointe  a  un  grand  caractere  de  justice 
et  de  bienfaisance ;  c'cst  aussi  ce  qui  se 
trouve  parfaitement  indique  par  les  deux 
emblemes  de  la  medaille  dont  les  Virtu- 
cols  sont  decores.  L'une  de  ses  faces 
representeFhoneurportantsursapoitrine 


(i)  Ces  trois  inventions  avoient  paru  sous  le  pere 
de  Justamat ;  mais  leur  importance  n'ayant  point  ete 
sentie  ,  leurs  auteurs  ,  hommes  de  geuie  ,  etoient 
Testes  sans  aucune  consideration  :  le  proprc  d'une 
Nation  legere  et  depravee  est  de  preferer  Tagreable 
a  I'utile  ,  souvent  meme  d'idolatrer  de  faux  Dieux  , 
de  mettre  sur  ses  autels  ,  les  vices  a  la  place  des 
vertus. 

L  iv 
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un  coeur  eiifiammc  ,  au-dcssus  duquel 
est  ccrlt  il  hride  sans  se  consumer  \  surTautre 
face  on  voit  uii  guenicr  tenant  clans  une 
main  un  serpent  qu  il  ctoufe  ,  et  donnant 
Tautre  main  a  un  jeune  enfant  qu'il  aide 
a  marcher ;  cctte  representation  est  ex- 
pliquee  par  la  devise  qui  Tentoure , 
Jleau  du.tnrchant,  soidiai  du  foible.  Cette 
medaille  est  supportee  par  un  large 
ruban  bleu  seme  d"etoiles  dor,  ce  qui, 
chez  les  Feliciens  indique  uh  heureux 
melange  de  grandes  connoissances  et  de 
grandes  vertus. 

Ce  cordon  est  singulierement  revere , 
et  ceux  qui  le  portent  inspirent  un  tel 
respect,  une  telle  confiance,  que  pour 
rendre  indubitable  ce  qu'on  annonce 
ou  ce  qu'on  promet ,  on  a  coutume 
de  dire,  croyez  cela  comme  si  un  Virtucol 
vous  I'avcit  dit ;  comptez  sur  cela  cvmme  si 
un  Virtucol  vous  tavoit  promis. 

S'il  s'eleve  dans  une  rue  ,  dans  une 
place  publique,  queique  tumulte;  pour 
qu'il  soit  calme  ,  il  suffit  qu'un  Virtucol 
viene  a  paroitre.  L'entree  des  maisons 
de   ces    dignes    chevaliers    est    toujours 
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libre ,  afin  que  les  persones  entre  les- 
quelles  il  survient  une  contestation  , 
puissent  recourir  a  eux  pour  la  terminer; 
et  si,  dans  le  voisinage  de  leur  demeurc, 
un  homme  eprouve  un  accident ,  il  y 
est  transporte  pour  recevoir  ks  premiers 
secours ;  on  est  sur  d"y  trouver  quelqu'uii 
en  etat  de  les  administrer.  Ce  n'est  pas 
meme  a  ces  deux  bons  offices  ,  que  ces 
demi-dieux  se  bornent  dans  les  cam- 
pagnes;  ils  s'y  rendent  encore  grandement 
utiles  par  Fliospitalite  qu'ils  exercent  , 
par  les  soins  qu'ils  prenent  des  malades, 
par  les  liimieres  qu'ils  repandent  sur 
tons  les  genres  de  culture  •,  il  n'en  est 
pas  un  dont  ils  ne  s'occupent  et  qu'ils 
ne  s'appliquent  a  perlectioner. 

Ces  Chevaliers  jcuissent ,  en  celte 
qualite  ,  d'une  pension  considerable  ; 
mais  d'apres  I'usage  qu'ils  en  font  consta- 
ment ,  on  regarde  cette  pension  comme 
un  fonds  qui  leur  appartient  bien  moins 
qu'au  public. 

Comme  Chef  et  representant  perpetuel 
de  toute  la  Nation,  c'est  le  Monarque 
qui    confere  Tordre   des  Virtucols*,  par 
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la  raison  ,  cependant ,  qu  ils  sont  destines 
a  prendre  seance  dans  toutes  les  delibera- 
tions de  la  Nation,  que  meme  leur  classe, 
comme  il  sera  dit  ailleurs  ,  fourniroit  a 
la  Nation  un  nouveau  Monarque,  en 
cas  d'extinction  de  la  maison  rcgnante, 
leur  nomination  ,  qui  interesse  si  puissa- 
ment  toute  la  Nation,  doit  etre  reconnue 
et  sanctionee   par  toute  la   Nation. 

Chaque  nouveau  Virtucol  est  tenu  de 
prefer  serment  dans  la  premiere  assemblee 
nationale  ou  dans  la  premiere  Cour  Su- 
preme qni  se  tient  apres  quil  est  nomme, 
et  dans  laquelie  alors  tous  les  suppleans 
prenent  seance.  II  commence  par  y 
faire  remettre  son  brevet ,  qui  toujours 
est  motive,  et  huit  jours  apres,  il  y  est 
presente  par  quatre  anciens  chevaliers, 
qui ,  etant  entres  dans  Tenccinte  des 
deliberans,  restent  debout  ainsi  que  lui. 
Lorateur  de  Tassemblee  adresse  a  celle-ci 
ces  paroles  :  ??  dignes  Representans  de  la 
5j  Nation  Feliciene  et  depositaires  de  ses 
j>  interets  communs ,  si  quelqu'un  de  vous 
9?  a  connoissance  que  ce  citoyen ,  (  en 
>5  le   nomraant)    ait  fletri  sa  dignite  de 
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J 5  Notable  par  quelqu  action  qui  en  soit 
??  indigne,   nous   le   sommoRS   au  nom 
>?  de  la  Nation  et  du  Roi,  de  le  declarer 
J5  et  d'en    administrer  la   preuve. 

II  est  sans  exemple  qu  aucun  Accusa- 
teur  se  soit  leve:Toute  TAssemblee  restant 
done  dans  le  silence;  le  recipiendaire  , 
en  reponse  aux  questions  qui  lui  sont 
laites  ,  debute  par  declarer  qu  il  n  a  m 
brioue  ni  sollicite  la  di^nite  dont  sa 
Majeste  I'a  bono  re  ;  en  suite  ,  ses  quatre 
parains  attestent  que  dans  leur  ame  et 
conscience,  ils  croyent  sincere  sa  declara- 
tion et  quils  se  rendent  cautions  de  sa 
conduite  future.  Ces  premieres  formalites 
remplies ,  on  fait  lecture  du  brevet  donne 
par  Jc  Roi,  ct  apres  cette  kcture ,  le 
nouveau  chevalier  est  admis  au  serraent 
des  Virtucols  :  il  jure  qu  en  cette  qualite, 
il  nc  soccuptra  phis  que  dc  rinUrct  general 
et  nullemcnt  de  ses  intcrets  particuliers;  qiiil 
fait  a  la  Nation  et  au  Roi ,  k  sacrifice  entier 
de  sa  libcrte ,  de  sa  fortune ,  de  toiUe  son 
existence. 

A  ce  serment  il  est  repondu  par  le 
doyen  des  Virtucols ,   qui  preside  alors 
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rassemblee  ,   »5   chevalier  de   Felicie ,  la 

?  Nation  a  laquelle  vous  venez  de  vous 

J  consacrer    sans    reserve  ,    regoit    vos 

5  sermens ;  persuadee  que  vous  y  serez 

)  Hdele  •,  que  vous  ne    cesserez   jamais 

)  d'etre  un  vrai  Virtucol,  clle  vousconsti- 

5  tue  membre  detousses  conseils;  entend 

5  que  vos    cnfans '  soient   les    siens ,    et 

5  par   ma  voix  vous  declare  qu'elle  les 

5  adopte  )?.  Dans  le  chapitre  concernant 

la    Sideristalc  ,    classe    particuliere    fort 

honorcc    chez    les     Fcliciens  ,    et    qui, 

en    effet ,    metite    de    Tetre  ,    on    verra 

qu'elles  sont  les  suites  de  cette  adoption. 

D'apres  ce  que  je    viens   de  dire   des 

Virtucols ,  on    presume  bien  que   cette 

eminentc    dignite    ne    pent    ni    ne    doit 

etre     hereditaire   :    si    elle    netoit     pas 

exclusivement     reservee    a    des     vertus 

personeles  d'une  grandc  distinction  ,  la 

veneration    publique    dont    elle    jouit , 

et  la  confiance  generale  qu'elie  inspire , 

ne  pourroient  lui   etre   acquises. 

C'est  encore  ,  comme  il  vient  d'etre 
dit,  dans  la  classe  de  ces  anciens  Notables, 
que  sont  choisis  les  Magistrals,  tant  pour 
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radminlstration  ordinaire  de  la  justice^ 
que  pour  la  formation  des  conseils  du 
•  Roi ;  mais  je  ne  parlerai  dcs  regies 
auxquelles  ces  choix  sont  assujetis,  que 
quand  je  traiterai  de  Forganisatlon  parti- 
culiere  a  la  magistrature  et  a  ces  conseils. 
En  fin  ,  c'est  cette  merae  classe  qui  fournit 
les  ministres  de  la  religion,  article  auquel 
un  de   mes  chapitres  sera  consacre. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  des  decora- 
tions militaires  *,  persone  ,  sans  doute  , 
ne  sera  tente  de  ne  pas  les  regarder 
comme  essentielement  necessaires  a  une 
profession  qui  exige  de  grands  talens 
et  de  grandes  vertus  :  lorsque  j'entrcrai 
dans  les  details  qui  la  concernent  ,  ce 
sera  le  moment  de  falre  connoitre  ces 
decorations  et  le  parti  que  les  Feliciens 
savent  en  tirer. 
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CHAPITRE    X. 

Suite  des  institutions  qui 
entrent  dans  V oro-anisation 
de  l^Etat  gouvernant ;  la 
Magistrature, 


/\  V  A  N  T  lAssemblee  Nationale  tenuc 
sous  le  Roi  Justamat ,  la  depredation 
habituele  des  finances  avoit  introduit  la 
venalite  dans  les  places  de  la  magistra- 
ture ;  les  Rois  Feliciens  avoient  imagine 
de  les  yendre  pour  se  procurer  des  fonds 
dont  ils  pussent  disposer  a  volonte  : 
il  en  etoit  resulte  que  Targent  sans  le 
merite  donnoit  droit  a  ces  places  ;  que 
le  merite  sans  argent  s"en  trouvoit  ne- 
cessairtment  exclus  ;  enfin  ,  que  les 
acquereurs  de  ces  offices  les  regardoient 
comme  des  doraaines  quon  achete  dans 
la  vue    d"en    retirer    un    revenu.    Ccs 
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princes  s'etolent  permis  ,  en  outre  ^ 
detablir  des  droits  enormes  sur  tous 
les  actes  necessaires  pour'  instruire  les 
affaires  et  parvenir  a  obtenir  un  juge- 
ment  :  on  voyoit  ainsi  abandones,  livres 
a  Foppression  du  riche,  les  infortunes 
qui  se  trouvoierit  dans  Fimpuissance  de 
faire  les  avances  de  ces  frais  ;  il  n'y 
avoit  point   de   justice    pour  eux. 

Le  desordre  qui  regnoit  en  cette  par- 
tie  ,  etoit  encore  augmente  par  la  nature 
des  loix  ;  elles  se  ressentoient  de  la  bar- 
baric des  siecles  qui  les  avoient  vu  naitre 
successivement,  et  formoicnt  un  melange 
monscrueux  de  droits  particuliers  tous 
plus  bizares  les  uns  que  les  autrcs :  Veri- 
loq  ,  nomme  premier  orateur  de  cette 
Assemblee  Nationale  ,  lui  proposa  done 
de  reformer  cette  administration  ,  et  lui 
adressa  ce  discours  : 

a  La  prosperite  des  Empires  a  pour 
?  bases  principales  les  qualltes  militaires 
i  et  la  justice  :  aux  yeux  des  hommes  , 
)  les  premieres  ont  plus  d  eclat ,  et  ve- 
j  ritablement  elles  doivent  jouir  de  la 
J  plus  grande  distinction  •,  mais  malgre 


i 
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la  necessite  dont  elles  sont  ,  si  elles  nc 

restoient   soumises  aux   loix    que    la 

justice  ROUS  prescrit  imperieusement , 

au  lieu  d'etre  notre  soutien ,  elles  de- 

viendroient  notre  fieau  (i). 

a  Semblables  a  ces  fleuves  majestueux 

qui  embelissent  et  fertilisent  les  plaines 

quils  arrosent ,  la  justice  embrasse  tou- 

tes  les  conditions,   peneire   toutes  les 

arncs ,  communique  a  tons  les  rameaux 

de  Tarbre  politique  ,   une  seve  abou- 

dante  qui  les  vivifie,  les  dispose  a  pro- 

duire  ces  fruits  delicieux   qui  font  les 

cliarmes    de  la  societe  :  etant  ainsi  la 

source  morale  de  tous  les  biens ,  qu'elle 

idee  devons  -  nous  avoir  de  ses  minis- 

tres  ?  Ne  sont-ils  pas  destines  a  repan- 

dresur  toute  Tetendue  du  territoire,les 

eaux   de  cette  source  salutaire  ? 


(i)  Ne  croyons  pas  qu'un  grand  courage  soit 
exclusivemenl  atache  a  la  profession  ties  armes  : 
il  ii'est  point  de  Magistral  qui  ne  doive  porter  an 
foud  de  sou  CKur ,  k  ferme  resolution  de  mourir 
plutot  que  de  trahir  ses  devoirs  ;  et  ce  genre  d'lic- 
ToVsme  est  d'autaiu  plus  gloricux  ,  qu'il  u'est  arme 
que  de  sa  vevtu. 

J>    II 
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<<  11  faut  done  nous  proposer  d'hono- 
■?j  rer  la  Magistrature  ,  el  il  n  est  pour  cela 
J?  qu  un  vrai  moyen  ;  c'est  d'assurer  a 
55  radmiiilstration  de  la  justice,  deshom- 
?j  mes  dont  le  merite  personel  reponde  a 
>j  rimportance  ,  a  la  dignite  de  leurs 
?j  fonctions.  (i) 

jsQuandje  vous  vois  craindre  que 
<«  ces  conservateurs  de  Tordre  public  et 
5  J  de  la  paix  ,  ne  puissent  un  jour  deve- 
»>  nir  des  instrumens  de  trouble ,  jc  dois 
jj  croire  quune  telle  apprehension  vous 
«t  est  suggeree  par  la  consideration  de  ce 
55  qui  s'est  passe  dans  des  temps  de  desor» 
>'  dre,    des  temps  ou  par  Teffet  naturel 


(1)  Che2  les  Remains  ,  exemple  qui  ne  doit  paS 
rtre  d'un  poids  mediocre,  les  Juees  etoient  choisJs 
parmi  les  piincipaux  de  la  Republique,  les  Senateurs  , 
les  Chevaliers,  et  en  differens  temps,  les  Tresoriers 
de  I'epargne,  les  Centurions.  Ceux  qui  se  consacroient 
a  la  jurisprudence  etoient  honores  de  pensions  consi- 
derables, et  sous  les  Empereurs.  ils  furent  decores  da 
tme  de  Comtes  de  I'empire:  les  souverains  Pontifs,  les 
Consuls,  les  Dictateurs ,  les  Generaux,  les  Erapereurs 
merae  ,  se  firent  honeur  de  cultiver  cette  science 
comme  Fobscrve  M.  Tekrasson  dans  son  histoirc  dJ 
La  jurisprudence  romaiac, 

Xome  L  M 
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h  d'une  organisation  vicieuse  ,  tous  Ics 
5>  pduvoirs  tendoient  a  se  denaturer,  ct 
jj  a  se  confondre.  Mais  ecartez  ce  mauvais 
9>  levain  qui  corrompoit  tout  ;  placez- 
9>  vous  sous  un  gouvernemeiit  dont  la 
5)  constitution  ct  Torganisationsoientie- 
55  gulieres  -,31015  vous  reconnoitrez  sans 
3J  peine  que  la  magistrature  ne  peutetrc 
9j  qu'un  des  principaux  moyens  de  fairc 
f9  prosperer  la  chose  publique  ;  que  cette 
35  institution  est  a  la  societe  ce  que 
5)  sont  a  nos  champs  ces  ouvriers  sans 
3»  lesquels  les  mauvaises  heibes  parvien- 
3)  droient  a  ctoufer  le  bon  grain. 

u  Si  nos  magistrals  etoient  des  hom- 
5»  mes  sans  consistance  ,  quelle  pourroit 
5>  etre  celle  de  nos  loix  ?  Et  si  nos  loix 
9»  n'en  avoient  aucune,  comment  pour- 
3)  roient-elles  en  donnerau  pouvoir  exe- 
5>  cutif ,  principal  organe  du  corps  po- 
5)  litique  ?  Prencz-garde  que  c'est  d'elles 
5  5  qu'il  doit  tenir  tout  ce  qu'il  est  ;  s'il  ne 
35  le  tenoit  pas  de  la  puissance  des  loix ^ 
ii  il  faudroit  qu'il  letintde  Icur  foiblesse; 
35  ce  seroit  le  plus  grand  des  malheurs  : 
3?  alors  sonautorite  ,  au  lieu  d'etre  legale, 
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b  se  trouveroit  usurpee ;  au  lieu  d'avbii? 
5?  des  bornes  ,    n'en  connoitroit  point,  ; 
??  elle    ne   seroit  plus   qu'un  despotisme 
31  arbitrairc. 

?5  Vous  le  savcz  ,  Messieurs  ,  pour 
5?  perfectionner  parmi  nous  Fadministra- 
95  tion  de  la  justice  ,  ce  sont  principale- 
»j  ment  ctnosloix  et  nos  formes  judiciai- 
5  5  res  qu'il  sagit  de  simplifier.  Nous  de- 
85  vons  compter  sur  de  grands  secours 
55  en  cette  partie  de  la  part  dela  commis- 
95  sion  particuliere  que  notre  Monarque 
»?  a  chargee  de  s'en  occuper ;  malgre  cela , 
35  nen  doutons  point  ,  un  tel  ouvragc 
5  5  exigc  de  Tassemblee  nationale  deS 
9i  travaux   d'une  longue  duree. 

<«  Je  pense  done  qu'en  atendant  qu'ils 
»5  soient  termines  ,  il  conviendroit  dc 
55  nous  borner  aux  principales  reformes 
55  que  I'ordre  judicjaire  exige  ;  a  lui 
55  dormer  une  organisation  ,  qui  ,  en 
5>  faisant  cesser  la  venalite  honteuse  de 
55  scs  offices  ,  confie  ii  des  corps  eclaires , 
?»  le  choix  des  sujets  propres  a  remplir 
j>  de  lelles  places  ;  une  organisation  qui 
s?  tiene  les  justiciables  toujours  pres  dc 

M  ij 
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h  leurs  juges  ,  et  les  magistrals  toujour^ 
9j  renfermes  dans  les  fonctions  de  leur 
5  J  ministere  ;  une  oiganisation  qui  ,  de- 
3  5  chargeant  de  tous  droits  fiscaux  le  re- 
j>  cours  a  la  justice,  ne  le  laisse  assujeti 
sn  quases  fraisindispensables,  ceuxquon 
35  ne  peut  eviter  aux  parties.  »>  Son  avis 
fut  suivi ,  et  les  tribunaux  furent  etablis , 
furent  organises  tels  qu  ils  le  sont  encore 
aujourd'hui. 

On  crea  pour  chaque  District ,  un 
premier  degre  de  jurisdiction  ,  et  dans 
chacune  des  provinces  une  cour  souve- 
raine  pour  juger  les  appcis  de  ces  pre- 
miers Tribimaux. 

Dans  chaque  province  la  nomination  a 
toutes  les  places  de  la  magistrature  est 
devoliie  aux  etats-generaux  ,  et  s'y  fail 
aii  scrutin  de  liste  double  :  la  justice  a 
rendre  aux  citoyens  etant  une  dctte  de 
la  Nation  ^  ceux  qui  sont  charges  de 
i'aquiter  devienent  de  veritables  repre- 
sentansdela  Nation  ,  ne  peuventconse- 
qucmment  etrechoisis  etnommesque  par 
la  Nation;  car  le  choix  de  ses  represen- 
tans  nc  peut  apartenir  quau  reprcsente. 
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Sur  cet  article  ,  ^isent  les  Feliclens  , 
<Bc  represente  ne  peut  etre  le  Monarque  : 
quoique  sa  dignite  le  constitue  g^rdien 
et  conservateur  de  Tordre  judiciaire,  il 
n  est  point  cependant  institue  pour  ad- 
ministrer  journelement  la  justice  a  plu- 
sicurs  millions  de  citoyens  ;  cela  seroit 
d'une  impossibilite  phisiqne  et  n^orale  : 
aussi ,  cctte  administration  journaliere  nc 
doit  point  etre  regardee  comme  faisant 
partie  de  son  pouvoir  executif ;  elle  ea 
differe  merae  essentielement  ,  en  ce  que 
le  pouvoir  executif  ne  peut  etre  exerce 
que  par  un  seul  ,  au  lieu  que  la  justice 
ne  peut  etre  bien  administree  que  par 
plusieurs  :  en  efFet ,  en  supposant  aux 
loix  la  plus  grande  simplicite  ,  la  plus 
grande  clarte  ,  leur  application  depen- 
dant des  faits  ,  elle  doit  encore  preter 
souvent  a  la  diversite  des  opinions ;  et  de- 
la  suit  la  necessite  de  reunir  plusieurs 
magistrats  pour  rendre  un  meme  juge- 
ment.  (i) 

(i)  Les  jugcmens  sont  cependant  intitules  du  noni 
du  Monarque  ;  niais  cc  n'est  pas  comme  suppose  les 
avoir  jrendus  par  Tcntremisc  dc  la  Magistratui-e  ,  c'cst 

M  iij 
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r  Les  jurisdictions  dcs  Districts  ,  sont 
composees  de  1 3  juges  ,  compris  leur 
President.  L'un  d'entr'eux  .  tour-a-tour, 
fait  fonction  daccusaleur  public  ,  est 
charge  de  la  poursuite  des  delits  suseep- 
tibles  de  peines  afflictives  ou  infamantes. 
Ces  magistrals  sont  tires  de  la  classe  des 
anciens  Notables  ,  les  Notables  decores 
du  cordon  et  de  la  medaille  dont  j'ai 
parle.  On  les  choisit  de  preference  parmi 
€cux  qui,  s'occupant  particulierement  de 
jurisprudence  et  suivant  journelement  le 
bareau  ,  font  publiquement  profession 
de  secourir  la  veuve  et  Forphelin  ,  dc 
preter  gratuiteraent  leur  ministere  a  toute 
persone  depourvue  de  fortune ,  qui  desi- 
reroit  de  trouver  en  eux  un  defenseur ; 
ilsse  reservent  seulementla  libertc  de  ne 
jamais  agir  en  cela  centre  leur  propre 
conscience.  (1) 


commc  depositaire  de  la  force  publiquc  qui  doit 
assurer  leur  execution  ,  et  dont  les  loix  doivent 
toujours    etre    armees. 

(i)  Je    prie    mes  lecteurs   de    faire   attention  a   eel; 
^Ss^e    pu  sont   ces  apprcAtifs  magistrals. 
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Dans  cliaquc  cour  souverainc  ^  Ic 
nombre  des  magistrals  qui  la  composent, 
est  le  double  dc  celui  des  premiers  tri- 
bunaux.  Quand  il  s'agit  d  une  place  va- 
cantc  dans  ces  cours  ,  pour  la  reraplir 
on  choisit  dans  les  jurisdictions  de  leur 
rcssort  ,  parmi  ceux  de  leurs  membrcs 
qui  cxercent  leurs  fonctions  depuis  i  o 
ans  ,  sans  aucun  reproche  dans  leur  vie 
privee  comme  dans  leur  vie  publique. 
Mais  si  c'est  une  Presldence  qui  vienc 
a  vaquer ,  le  choix  pour  le  remplacement 
doit  toujours  etre  fait  dans  le  tribunal 
meme  auquel   ellc   appartient. 

De  ce  regime  resulte  un  grand 
encouragement  qui  annonce  que.  les 
magistratures  sont  a  vie;  etpar  quellesf 
considerations  ne  le  seroient-elles  pas  ? 
on  n'y  voit  que  des  hommes  dignes 
de  les  bien  remplir,  appeles  a  leurs 
fonctions  par  la  confiance  publique ; 
elle  leur  est  d'autant  mieux  acquise , 
qu  lis  sont  eprouves  par  de  longs  services 
qui  n'ont  ni  ne  peuvent  avoir  rien 
d'equivoque.  Ces  services  cependant  nc 
les  dispensent   point  de  preter  commc 
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maglstrats ,  un  serment  analogue  a  la 
purete  de  leur  ministere ;  de  'urer  quih 
seront  impassibks  commt  la  loi,  et  dans, 
]a  suite  de  ces  relations,  on  verra  qu'ils 
ne  peuvent  manquer  de  Tetre. 

II  est  pour  tous  les  Notables  un 
habillement  et  un  turban  uniformes, 
quils  sont  obliges  de  porter  lorsqu'ils 
sont  de  servicce.  Les  magistrals  etant 
reputes  toujours  en  fonction ,  et  ne 
devant  jamais  cesser  detre  magistrats ,  ils 
n^  doiveat  non  plus  jamais  se  montrer  en 
public,  que  dans  ce  costume.  Qn  a  yqulu 
qu'ils  y  ajoutassent  une  large  plaque 
placee  au  milieu  de  leur  poitrine  : 
en  )^YQit  en  relief  ces  mots  respectables, 
Pimet  la  Loi ,  et  sur  cette  plaque,  les 
Mas^istrats  de  cour  souverainc  ont  de 
plus,  que  les  juges  inferieurs  ,  une  repre- 
sentation de  la  justice.  .[    ^^^ 

L'uniforme  des  Notables  conserve  par 
les  Magistrats,  indique  que  ceux-ci  ne 
forment  point  un  corps  particulier; 
quils  ne  cessent  nullement  d'appartenir 
a  celui  des  Notables ;  aussi  continuent- 
ils  d'en  faire   le   service  ,    autant    que 
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leurs  fonctions  de  Magistral  Ic  permettent,^ 
Quant  a  la  plaque  qu'ils  portent  sur  la 
poitrine ,  elle  avertit  quon  doit  les 
regarder  comme  des  loix  vivantes,  et 
respecter  en  eux  la  justice  dont  ils  sont 
les  ministres  :  c'est  ainsi  qu  en  atacliant, 
par  des  decorations  exterieures  et  allego- 
riques ,  la  veneration  des  peuples  a  des 
fonctions  publiquesd'une  gran  d  e  imp  or" 
tance  ,  les  Feliclens  sont  parvenus  a 
electriser,  pour  ainsi-dire,  ceux  auxquels 
ces  fonctions    sont   confiees.  (i) 

Lors  de  ces  institutions,  comme  le 
corps  des  Notables  ,  dont  sont  tires  les 
Magistrats,  et  qui  assure  a  la  Nation 
Tavantage  de  ne  pouvoir  jamais  faire 
en  eux  un  mauvais  choix ,  n'etoit  point 
encore  etabii ,  quelqu'un  ,  qui  supposoit 


(i)  Toutes  les  grandes  Nations  ont  eu  la  meme 
idee  de  la  Magistrature  :  Ciceron  disoit  que  les 
Magistrats  eioient  des  loix  pdrlanfes  ,  et  hs  lei:-. ,  dei 
Magistrats  prives  de  la  parole  ;  il  ajoutoit  que  sans  une 
Magistrature  bien  constituce  ^  il  ne  peut  exiiter  de 
Socicte  ,  esse  civitas  non  potest  ,  et  d'apres  Platon  » 
'que  les  enncmis  des  Magistrats  sont  les  ennernis  des 
pieux ,   qui  jovi  adversati  sini.t. 
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que  leur  nomination  dcvoit  etre  faitc 
par  le  peuple  ,  avo't  pense  quil  seroit 
preferable  de  ne  donner  les  places  de 
la  magistrature  ,  que  pour  quelques 
annees  seulement  ,  en  permettant  qu  a 
rexpiration  de  leur  exercice  ,  les  memes 
Ivlagistrats  pussent  etre  elus  de  nouveau  , 
comme  les  Sindics  dans  les  Primaires; 
€n  cela  son  but  etoit  dc  les  engager 
puissament  a  meriter  ,  par  leur  conduite, 
«ne  telle  faveur. 

Mais  il  fut  observe  que ,  sous  un  tel 
regime  ,  la  meriter  ce  ne  seroit  pas 
toujour:  un  titrc,  pour  Fobtcnir  *,  que 
30uvent  memc  cela  pourroit  en  devenir 
wn  pour  en  etre  exclus  par  une  cabalc 
qui  se  seroit  rendue  puissante  et  voudroit 
fivoir  des  jugcs  a  sa  devotion ;  qu'il  y 
avoit  encore  bien  plus  a  sc  defier  du 
ressentitiient  et  de  Tanimoslte  de  tous 
ceux  dont  les  pretentions  injustes  au- 
roient  ete  contrariecs  par  des  jugemens. 

O^Lioi!  disoit  Veriloq,  vouloir  rendre 
la  magistrature  transitoire  et  versatile, 
comme  si  tous  les  hommesetoient  propre? 
a  Texerccr  !  confier  au  peuple  le  choix 
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des  Magistrals,  comme  s"il  pouvoit  etrc 
juge  des  talens  et  des  autres  qualites 
necessalres  a  une  telle  fonctlon  !  se 
peut-il  que  vous  ne  soyez  pas  frapes 
dc  la  contradiction  que  renferme  un 
tel  projet  ?  n'est-il  pas  sensible  qu'il  tend 
a  mettre  les  Ministres  des  loix  dans  la 
dependance  de  ceux  qu'ils  doivent  con- 
tenlr  ?  ne  voyez-vous  pas  qu'il  rendroit 
les  medians  redoutables  a  la  magistrature, 
tandis  que  c'est  la  magistrature  que  vous 
devez  vous  proposer  de  rendre  redoutablc 
aux  medians  ?  Ce  seroit  enlin  atacher 
a  la  faveur  aveugle  du  peuple  ,  un  prix 
qui   engageroit  a   flater  ses  passions. 

Je  concois  parfaitement  qu'un  hommc 
vertueux  puisse  consacrer  sa  vie  a  rendre 
justice,  quand  il  est  sur  de  s'honorer 
en  la  rendant;  mais  quide  nous  voudroit 
faire  un  tel  sacrifice,  s'il  etoit  manifeste- 
ment  expose  a  se  voir  fletri  pour  Favoir 
rcnduc  f  Un  tel  risque  devant  naturele- 
meni  eloigner  de  la  magistrature  les 
citoyens  les  plus  honetes  ,  les  plus 
^xaltes  par  le  sentiment  de  Thoneur , 
|ie   seroit-il    pas  a   craindre   qu'elle    ne 
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^evint  le  partage  des  hommes  pervers, 
de  ces  hommes  a  qui  rien  ue  couteroit 
ni  pour  y  parvenir,  ni  pour  s'y  main- 
tcnir  ?  Gardons-nous  d'ouvrir  la  poi  tc 
a  la  corruption',  nous  commettrions  cettc 
'  laute  enorme ,  si  nous  lui  presentions 
iin    moyen   de  dcvenir    utile. 

Jamais,  jamais  nous  ne  verrons  en 
Feiicie  de  veritables  Magistrals,  qu  autant 
que  la  vertu  necessaire  a  leur  ministerc 
sera  soutenue  par  le  sentiment  intimc 
de  leur  independance  comme  Magistrals; 
que  dans  leurs  saintes  ct  rigourcusci 
fonctions,  ils  n'auront  a  consulter  que 
leurs  devoirs  et    leur  conscience. 

On  representa  encore  que  la  rectitude 
d'esprit  ,  si  necessaire  pour  bien  juger , 
eiant  destinee  a  se  perfectioner  en  nous 
par  Thabitude  et  Texperience,  une  raa- 
gistrature  passagere  enleveroit  aux  Tri- 
bunaux  ,  ce  genre  de  superiorlte  qu'on 
ne  pent  acquerir  qu'en  vieillissant  dans 
leur  laborieuse  profession  ;  que  des  ma- 
gistrals sans  consistance  dans  leur  etat 
seroient  sans  consideration  ;  quil  en 
etoit    des  loix  commc  dc  la   Religion  , 
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pour  qui  le  respect  se  mesure ,  en  gene-* 
-xal ,  sur  celui  qubn  a  pour  ses  Mi- 
nistres. 

Cette  derniere  observation  frapa  d'au^ 
tant  plus  ,  qu'on  sentit  bien  que  dans 
un  moment  ou  Ton  se  proposoit  de  re- 
former tout  un  peuple  ,  de  Ic  ramener  a 
un  ordre  dont  il  paroissok  n'avoir  plus 
aucune  idee,  une  magistratureimposante 
devoit  nccessairement  etre  employee 
commc  un  des  plus  puissans  moyens 
d'operer  cette  regeneration  ;  qu'on  nc 
pouvoit  ,  sans  les  plus  grands  incon- 
veniens  ,  se  dispenser  de  donner  a  ce 
peuple  egare ,  des  Juges  auxquels  il  ne 
put  refuser  sa  veneration  et  sa  confiance; 
que  sans  ceia  ,  il  en  serolt  d'eux  comme 
de  ces  fausses  DIvinites  que  leur  aveugie 
fabricateur  commence  par  encenser  , 
dans  Fcsperance  quelles  serviront  ses 
passions  ,  et  qu'une  fureur  stupide  Ic 
porte  ensuite    a  briser.  (i) 


(l)  Pour  rctablir  I'ordre  dans  r.ne  Nation  ,  peut-on 
jmaginer  quelque  chose  de  micux  ,  que  ce  qui  e.st 
iiidispensablement  neccssaire  pour  le    maiuJer.ir  dans^ 
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Quolque  la  nomination  de  tous  ses 
Inagistrats  soil  un  droit  de  chaque  pro- 
vince ,  aucun  d'cux  ne  pent  entrer  en 
exercice  ,  qu'apres  avoir  ete  brevete  par 
Ic  Roi  :  la  raison  de  cette  police  ,  c'est 
que  leur  pouvoir  judiciaire  embrasse 
toute  la  Nation ;  il  n'est  pas  un  Tribu- 
nal auquel  les  habitans  des  autres  pro- 
vinces nc  puissent  se  trouver  dans  Ic 
cas  d'etre  traduits  :  cette  seule  conside- 
ration suffit  pour  exiger  que  la  nomi- 
nation de  chaque  magistral  soit  sanctio- 
nee  par  toute  la  Nation  ,et  cela  ne  peut 
s'operer  habituelement  ,  que  par  le  Mo- 
narque,  institue  pour  etre  habituelement 
le  representant  et  Forgane  de  toute  lal 
Nation. 


tou»  les  temps  ?  line  Magistrature  a  grande  consis- 
tance  n'est-elle  pas  preclsement  rinstitution  dont  on 
a  besoln  a  cct  effet?  II  faut  que  ce  beioin  soit  bien 
teel,  blen  indubitablement  certain,  puisque  Cromwel 
s'est  cru  oblige  de  s'y  plier  :  cet  usurpatcur,  a  qui 
Ton  ne  refusera  pas  le  titre  d'homme  de  genie  , 
par  le  choix  qu'il  fit  des  MagistratS  ,  montra  qu'il 
etoit  intimement  persuade  que  son  nouvel  ordre 
de  choses  ne  pouvoit  etre  consolide  ,  que  par  Unc 
ferme  et  loyale   administration  de  la   justice. 
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tine  autre  raison  encore  ,  c'est  qu'eil 
sa  qualite  de  gardicn  des  loix ,  le  Mo- 
narque  ne  ptut  ni  ne  doit  laisser  exercer 
aucuneautorite  publique  ^  quautant  que 
Ic  depositaire  en  a  cte  revetu  suivant  les 
regies  etablies  par  les  loix  :  il  devient 
done  indispensable  que  ce  surveillant 
general  prene  connoissance  de  rekction 
des  Magistrals;  qu'elle  ne  doive  avoir 
son  eflet  ,  qu  apres  que  sa  regularite  en  a 
cte  attestee  a  toute  la  Nation  par  celui 
qui  seul  a  caractere  pour  Tattester. 

Et  quon  ne  s'imagine  pas  que  Cttit 
institution  puisse  avoir  des  inconvenienst 
le  Monarque  ne  pourroit  refuser  de 
sanctionerune  telle  election  ,  que  par  un 
acte  en  forme  ministeriele  ,  qui  doit 
enoncer  les  motifs  de  ce  refus  ;  e'en  est 
assez  chez  les  Feliciens  pour  ne  pas  per- 
mettre  a  un  ministre  d'agir  en  celad'une 
nianiere  arbitraire  ,  on  en  verra  les 
raisons  dans  la  suite.  D'ailleurs  ,  pour 
iTiontrer  ici  quune  telle  objection  na 
rien  que  de  cliimerique,  il  suffit  de  fairc 
observer  que  les  Magistrats  sont  tous 
cholsis  parmi  des  hommcs  publics  ,  qui 
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ti'aiiroient  pu  se  rendre  Indlgnes  de  la 
magistral ure  ,  sans  se  rendre  indigncs 
aussi ,  non-seulement  de  leur  dignite  dc 
Notables  ,  mais  encore  de  leur  qualite 
de  citoyen.  (i) 

Les  Magistrals,  dita-t-on  ,  etant  des 
Kommes ,  il  seroit  possible  qu  ils  oublias- 
sent  leurs  devoirs  ,  quils  s'ecartassent 
des  regies  qui  leur  sont  prescrites  :  cela 


(l)  Pourbien  juger  des  institutions  fclicienes  ,  il 
faut  nccessairement  les  consldcrcr  dans  leur  ensemble. 

II  fut  propose  dans  Tassemblec  nationale  ,  de 
decreter  qu'il  seroit  presente  au  Roi  trois  sujets  , 
parmi  lesquels  sa  majeste  en  nommeroit  un ;  mais 
Justamat  s'y  opposa:  pourquoi,  dlt  ce  Prince  ,  deforce 
a  vos  Rois,  un  choix  dsns  lequel  ils  n'auroient  aucune 
nietbode  pour  se  guider  ;  un  clioix  par  lequel  ils 
liumilieroient  necessairement  deux  Notables  csti- 
mablcs  ,  puisqu'ils  auroient  ete  juges  digues  de  la 
Magistrature  ?  Par  la  raison  qu'un  tel  choix  seroit 
absolument  arbitraire,  il  donneroit  lieu  naturelement 
a  des  intrigues  pour  obtenir  la  preference  ,  et  leur 
resultat  seroit  de  la  laire  donncr  a  celul  qui  la 
meritcroit  le  moins  ;  d'un  autre  cote  ,  cet  arbitraire 
jnettroit  tous  les  pretendans  aux  places  ,  dans  lo  cas 
d'avoir  un  grand  interet  a  se  menager  la  faveur  du 
Roi  et  de  ses  Ministres  ;  il  pourroit  en  resulter  les 
plus  grands  abus :  Tarbitraire  est  un  corrosif  qui  gate 
tout  ce  qu'il  louche. 

est 
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est  vral  ;    mals   pour  les  y  ramener  et 
retablirles  coursde  la  justice,  il  est  deux 
moyenS   dofit  les  parties  Usdcs  peuVent 
user  selon  les  cas  determines  par  les  loix  ; 
Tun  est  le  recours  au  Roi  dans  son  coti- 
seil;  I'autre,  le  recours  au  Gubernat,  a  la 
Cour  Supreme.  Au  surplus,  dans  le'cha-- 
pitre  bu  je  rendrai  compte  de  diverses 
regies  concernant  Tadministration  c^e  la 
justice,  il  sera  demontre  qu  on  n  a  point 
a  craindre  de  pareils  ecarts  de  la  part  dc 
ses  Ministres  ;  mais  avant  de  parler  de 
ces    regies,  je    crois   devoir  achever   le 
detail  des    institutions    qui  concernent 
r£tat  Gouvernant.  ..  i,-^- 


^(iiid 


Tome  /; 
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CHAPITRE    XI. 

S  E  c  0  N  D  E  suite  de  Por^a-^ 
nisatlon  de  l^Etat  gouver- 
nant ;  le  Monarque  et  la 
nature  de  son  auto  rite, 

X  L  est  impossible  qu'une  Nation  veuillc 
donner  d'elle  une  grande  idee ,  sans 
vouloir  en  meme-temps  donner  un  grand 
relief  a  son  Monarque ,  ce  Chef  charge 
de  le  representer  aux  yeux  des  peuples 
etrangers  ,  et  qui,  tenant  dans  sa  main 
toutes  les  forces  du  Corps  Politique  , 
devient  la  puissance  tutelaire  sur  laquelle 
reposcnt  perpetuclement  et  la  surete 
generale  de  I'empire ,  et  la  surete  par- 
ticuliere  de  chaque  individu  ;  mais  le 
principal  eclat  dont  il  lui  convient  dc 
briller ,  est  celui  dcs  grandes  vertus 
dont  il  doit  environer  son  tr6ne  et 
faire  lui-meme    profession. 
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-    Toy JOUP.S,  UTILE  ,    SANS.;Qlj'£LL£ 
PUISSE  JAMAIS     DEVENIR     NDISIBLIE,; 
TOUJOURS    ABSOLUE  ,    SANS  ^  t^tj'ELLE 
PUISSE     JAMAIS     ETRE     ARBlTRAIRE 
DANS      SON      EXTENSION  ,     te^S     SOnt  , 
dans  le  systeme  des  Feliciens ,  et  d'apres 
le  voeu  formelement  enonce  dans  tous  ies 
cahiers  des  etats  piovinciaux  ,    Ies  deux 
grands caracteies  quedoit  avoir I'autorite 
monarchique.   D'apres  ces   maximes    ils 
ont    pense    que    toufecs    Ies    diiferentes 
branches   de  leur  organisation  politique 
devoient  s'accorder    et    concourir   pour 
donner  a  cetteautorite,  TOUT  POUVOIR 
POUR   FAIRE    LE    BIEN  ,    SANS   AUCUN 
POUVOIR    POUR    FAIRE    LE    MAL     :    je 

ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'imaginer 
sur  la  terre  un  plus  beau  ministere  ; 
Theureuxmortel  qui  sVn  trouve  charge, 
ne  pent  inanquer  d'.elre  adore  comme 
une  divinite.  (i) 


.  ,(lj  Quelques  publicistes  ,  en  parlAnt,  du  pouvoir 
monarchique,  on  confoudu  bien  mal  a,prop.o.s,  .une 
autpriLe  ahsulue  avec  une  autorite  arbitraire :  dans  Ies 
choses  ^ui  sont  <^e  s^  competeuce  ,  il  faut  bien  quelle 

N  ii 
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La  courone  feliciene  est  hcreditaire 
par  droit  d'ainesse  dans  les  branches 
masculines  de  la  ligne  directe  ,  et  a 
son  defaut  dans  les  lignes  coUaterales, 
Si  la  maison  regnante  venoit  a  seteindre, 
Gttte  courone  serolt,  de  droit,  devolue 
au  doyen  des  Virtucols,  sous  la  condition, 
neanmoins,  que  par  son  deces ,  elle  ne 
pourroitetre  transmise  qu'a  ses  descen- 
dans  ,  et  non  a  ses  coUateraux  :  on 
concevra  la  ralson  de  cette  exclusion  , 
quand  on  saura  quen  adoptant  les 
cnfans  d'un  Virtucol,  la  Nation  leur 
atache  un  titre  dlioneur  et  des  preroga- 
tives   auxquelles   les   collateraux   de   ce 


soit  absolue  ,  car  sans  cela  ,  elle  ne  seroit  pas  reele- 
ment  une  autorite  ;  mais  pour  etre  absolue  11  n'est 
pas  necessaire  qu'elle  soit  sans  bornes ,  et  c'est-la  ce 
<jui  la  rendroit  arbitraire.  Je  dis  plus  ;  ce  second 
caractere  seroit  incompatible  avec  le  premier  :  poui 
qu'une  telle  autorite  fiit  sans  bornes  ,  11  faudroit  que 
Tetat  fut  sans  loix -,  et  dans  ce  cas,  se  trouvant  sans 
litres,  loin  de  pouvoir  etre  absolue,  elle  se  trouvcroit 
sans  conslstance.  Sous  une  autorite  arbitraire  rlen  nc 
pent  empecher  Tobeissance  de  devenir  arbitraire  a 
son  tour;  celle-ci  doit  varier  comme  les  opinions  , 
ft  persone  ne  pcut  ccramander  aux  opinions. 
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chevalier  ne  participent  nullement.  Eii 
Felicie,  cette  institution  est  un  moyen 
infaillible  de  placer  sur  le  trone,  un 
sujet  digne  de  Toccuper  ,  un  moyen  aussi 
de  prevenir  des  troubles  ,  qui ,  sans 
cela,  pourroient  s'elever  dans  une  telle 
circonstance. 

Une    derniere  consideration  plus  im- 
portante  encore  a  determine  les  Fcliciens- 
en  faveur  de  Theredite  du  trone  :  ils  tie- 
nent  que  sans  elle  il    n'existeroit  point: 
un  veritable  corps  politique  ,  atendu  que 
pour  ses  membres  il    n'y   auroit    reele- 
ment  ni  surete  ni  liberte,  L'armee  ,  di- 
sent-ils,  ne  manquerolt  pas  de  s'emparer 
du  droit  d'clire  etd'employer  la  force  des 
armes  au  soutien  de  son  election  ;  alorsle 
Monarqueelu  ,pour  n'etre  pas  depossede 
par  ceux   memes  qui  Tauroientnomme  , 
seroitcontraint  de  couroner  toutes  leurs 
pretentions  ,  de  tolerer  tous  leurs  exces  ; 
la  Nation  se  trouveroit  ainsi  totalement 
abandonee  a  toutes  les  fureurs  du  despo- 
tisme  militaire,  fureurs  d'autant  plus  re- 
doutables ,  que  des  divisions   frequentes 

Niij 
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achevevoient   de  dcchirer  le   selii   de  la 
patrie.  (i) 

Le  Monarque  ne  pent  exercer  parlui- 
meme  son  autorite  ,  qu'aprcs  avoir  ete 
re^u  citoyen  et  notable :  on  confere  tou- 
jours  arheritierpresomptif  delacourone, 
cette  seconde  qualitc  avec  la  premiere, 
aPiii  qu'il  puisse  assister  a  toutes  les  de- 
liberations dcs  Notables,  et  a  cette  ccole 
se  perfectioncr  dans  son  ministere  de 
Roi. 

Qiioique  la  regie  generale  ait  fixe  a 
vingt  ans  Tage  oii  Ton  pent  etre  regu 
citoyen  ,  ccpendant  ,  parune  exception 
bien  naturele  ,  ce  Prince  peut  obtenir 
cette  qualification  a  dix-huit  et  meme  a 
seize  I,  epoque  de  sa  majorite  monarchi- 
que  ,  si  le  trone  vient  a  vaquer.  Les 
iormalites  de  sa  reception  sont  les  memes 


(l)  Rorr.e  est  v.n  exerr.ple  pour  prouver  la  sat:;esse 
de  cette  observation  :  im  cinquierne  de  ses  Empereurs 
elus  est  peri  de  mort  violente  :  quand  il  u'y  a  point 
de  surete  pour  le  Chef  de  I'empire  ,  peut-il  y  en 
avoir  pour  aucun  citoyen?  Et  que  peuvcnt  les  loix 
centre  la  force,  iorsque  la  force  se  permet  tout 
conrre   les  loix? 
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que  celles  dont  jaiparle  ;  il  y  preteaussi 
ies  memes  sermens  :  elle  ne  peut  nean- 
moins  se  faire  que  dans  FAssemblee  Na- 
tionale  oudans  leGubcrnat;  etFexamen 
a  subirdoit  durer  le  double  des  examens 
ordinaires;  Ies  raisons  de  ces  deux  difFe- 
Tences  se  presentent  delles-meixies.  (i) 

Pour  nous  convaincre  que  cnez  Ies 
Fellclens  rAutoriteMonarchique  est  tou- 
jours  utile  sans  pouvoir  devenir  nuisible, 
il  faut  la  considerer,  sur-tout ,  dans  ses 
raports  avec  Tinterieur  du  royaume  et 
Ies  autrespouvoirs  quisYexercent  *,  dans 
ses  raports  avec  Timportance  dont  il 
est  pour  FEtat  entier  ,  que  Tordre  judi- 
cialre  soit  maintenu  constament  dans 
toutes  ses  dispositions  ;  qu'aucun  abus 
ne  s'introduise  dans  Tadministration  des 
proprietes  communes  ,  et  principale- 
ment  des  finances  ;  que  la  paix  et  la 
tranquillite   des    sujets    ne  puissent  etre 


{i]  Dans  un  empire  ou  Ies  loix  gouvernent  sou- 
verainemeiU .,  et  ou  la  responsabilire  des  ministres  est 
ctablie  ,  la  majorlte  royale  peut  etre  fixee  a  seize  ans 
&ans    aucun  inconvenient. 

N  iv 
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impunement  troublees  par  qui  que  cc 
soil  ;  que  la  liberie  publique  et  la  liberie 
individuele  soieni  generalement  respec- 
tees,  generalemenl  protegees  par  une  force 
capable  d'operer  leur  surele  ;  qu'une 
bienfaisance  eclairee  soil  toujours  et  en 
tous  lieux  dans  une  pleine  aclivite  avec 
des  moyens  suffisans  ;  que  la  volontc 
genefale  de  la  Nation  conservani  en 
tout  temps  sa  souverainele  ,  elle  ne  cesse 
de  gouverner  par  ses  loix  :  reprenons 
mainlenant  ,  les  unes  apres  les  autres  , 
ces  differentes  branches  de  Tinteret 
general. 

L'ordre  judiciaire  ne  pourroit  etre 
intcrverti  que  de  deux  manieres,  ou  par 
le  fail  des  Juges  memes  ou  par  celui  du 
Monarque  ;ille  seroit  par  les  Juges,  s'ils 
s'ecartoient  des  regies  auxquelles  ils 
doivent  se  conformer  dans  leurs  fonc- 
tiohs  ;  mais  le  Monarque  est  constitue 
gardien  de  ces  regies  ,  comme  de  toutes 
les  autres  loix  ;  il  a  tout  pouvoir  pour 
y  ramener  les  magistrals ,  et  le  recours 
a  son  autorite  est  une  voie  ouverte  a 
tous    scs   suiets. 
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'  Eh  quoi !  m'objectera-t-on  ,  ne  pour- 
roit-il  pas  arriver  qu"il  sc  refusat  a  ce 
qu'onauroit  alors  droit  de  lui  demander, 
qu'il  abusat  meme  de  sa  puissance  pour 
interrompre  le  cours  ordinaire  de  la 
justice  ?  non  ,  il  ne  peut  en  former  le 
projet  ,  parce  qu'il  seroit  dans  Timpuis- 
sance  de  Fexecuier  ;  la  Nation  ymettroit 
un  obstacle  invincible  et  rendroit  elle- 
memecette  justice  par  leministere  de  son 
Gubernat  qui  la  represente:  ainsi,  sur  ce 
qui  Goncerne  Tadministration  de  la  jus- 
tice ,  le  pouvoir  de  faire  le  mal  n'cst  nul- 
lementuni  dansle  Monarqueau  pouvoir 
de  faire  le  bien. 

A  ce  Comiie  general  appartlent  aussi 
Tadministration  souveraine  des  finances 
dans  tout  le  royaume  ;  mais  par  la 
rajson  que  scs  decrets  sont  reputes  dictes 
par  la  volonte  generale  dont  celle  du 
Roi  fait  partie  ,  on  a  voulu  qu'ils  ne 
pussent  etre  executes  qu'avec  sa  sanc- 
tion ,  ct  que  le  Monarque  fut  toujours 
le  maitre  de  la  leur  refuser  ,  sans  fetre 
cependant  deles  changer;  constitue  ainsi 
ieur  inspecteuret  leur  juge  ,  son  aulorite 
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nest    qu'un    moyen  de    plus    pour  en 
assurer  la  sagesse  et  Tutilite. 

Et  ne  croyez  pas  que  la  liberie  de  nc 
point  sanctioner  de  tels  decrtts  puissc 
etre  abusive  ,  qu'elledoune  au  Monarquc 
iin  moyen  de  paralyser  la  volont6  gene- 
rale  ;  tout  au  contraire,  en  faisant  usage 
de  son  Veto  ,  ce  Prince  est  tenu  de  con- 
voquer  T  Assemblee  Nationale  ,  pour  lui 
delerer  lesdecretsauxquels  il  s'est  oppose, 
et  la  mettre  en  etat  de  prononcer  elle- 
meme  sur  le  sort  qu  ils  doivent  avoir  *. 
ainsi  ,  au  lieu  d'etre  un  obstacle  a  Vac- 
tivite  du  corps  politique  ,  il  la  lui  con- 
serve ,  en  lui  presentant  une  occasion 
de  Texcrcer.  (i) 

II  est  cepcndant  des  depenses  impre- 
vues,  des  depenses  purement  eventueles, 
surlesquelles  consequeramcntle  Gubernat 
ne  peut  statuer,  et  qui  n'en  sont  pas 
nxoins  neccssaires.  Par  la  raison  qu'elles 


(i)  Bepuis  rorigine  de  cette  institution  jusqu'a 
ce  jour,  ce  veto  du  monarque  n'a  jamais  cte  employe  ; 
la  Cour  Feliclene  se  garde  blen  de  rien  se  per- 
mettre  qui  puisse  y  donncr  lieu  ;  elle  sail  q^e 
dcrrlere    le   monarqus  est  toute    la  Nation. 
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cntrent  dans  les  depenses  publlqnes ,  elles 
doivent  etre  ordonees  par  un  Represen- 
tant  general  de  la  Nation-,  or,  il  n'y'  a 
que  le  Monarque  qui  soitce  representant 
general  pendant  la  vacation  du  Comite 
Generaiiaussi  TAutorite  Monarchique  est- 
elle  toute  puissante  a  cet  egard;  mais  pour 
qu'elle  agisse,  les  loix  veulent  qu'elle  soit 
provoquee  ou  par  les  etats  provinciaux, 
ou  par  leur  commission  intermediaire, 
suivant  des  formalites  propres  a  etablir 
la  necessite  de  ces  depenses  ct  leur 
montant ;  ainsi,  guidee  par  la  loi  impe- 
rieuse  dune  necessite  bien  constatce, 
cette  autorite  ne  les  ordone  point 
arbitrairement  :  dans  cettc  branchc 
d'administration  ,  comme  dans  les  autres, 
Ic  Monarque  pent  done  toujours  faire 
le  bien  et  jamais  le  mal ;  le  chapitre 
suivant  achevera  de  raettre  ces  verites 
dans  la  plus  grande  evidence. 

La  tranquillite  interieure  ainsi  que 
la  liberte  publique  et  individuele  se 
verront  a  I'abri  de  toute  atteinte ,  tant 
que  les  loix  seront  observecs ;  or ,  Ic 
Monarque ,    comme    depositaire    de    la 
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force  publlque ,  se  trouvatit  avoir  tout- 
a-la-fois  et  robligation  et  les  moyens 
de  les  faire  observer  ;  relativement  a. 
cet  objet  il  ne  peut  resulter  de  son 
ministere,  que  Futilite  qu'on  en  aiend. 
Et  ne  craigiions  point  qu'il  fasse  de 
cette  force ,  un  usage  qui  seroit  tout 
foppose  de  sa  destination ;  un  tel  abus 
est  absolument  iropraticable  •,  les  preuves 
que  je  vais  en  donner  ne  laisseront  rien 
a  desirer  ,  pour  quiconque  en  jugera 
sans  esprit   de  parti. 

Premierement ,  par  le  scrnient  que 
la  Consdtution  exige,  d'abord,  de  tout 
Citoyen,  ensuite  de  tout  homme  public, 
il  est  formelement  interdit  a  tout  deposi- 
taire  dune autorite  quelconque,  de  preter 
son  ministere  a  des  ordres  contraires  aux 
loix  :  en  cela  doublement  parjure,  le 
coupable  seroit  doublement  puni  par 
les  loix;  ET  Comme  rien  ne  pour^ 
ROIT  le  SOUSTRAIRE  A  LA  PEINE 
ENCOURUE  PAR  SON  DOUBLE  DELIT  , 
de  tels  ordres  ne  trouveroient  personc 
pour  les  mettre  en  execution ,  ne  trou- 
A  eroient  ineme  aucun  Ministre  pour  les 
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e^pecUer;  on  en  sera  convalncu  dans 
la  suite  de  ces   relations. 

En  second  lieu,  des  entreprlses  de 
cette  nature,  ne  pourroient  eviter  d'etre 
reprimees  par  la  Cour  Supreme;  et  dans 
le  cas  ou  elles  se  manifesteroient  pen- 
dant sa  vacation,  ellestrouveroient  encore 
en  opposition  tout  TEtat  Gouvernant, 
qui  ne  manqueroit  pas  d'en  etre  averii. 
sur  le  champ  ,  par  une  sentinele  bieix 
vigilante  et  bien  sure,  qu'il  tient  toujours 
en  faction  ,  commc  on  le  verra  dans 
yn   moment. 

Considerez  encore  qu'il  n'est  pas  un 
des  coramandans  de  la  force  publique  , 
qui  n'ait  solemnelement  contracte  I'en- 
gagement  de  concourir  au  maintien  des 
loix  ,  SUIVANT  LA  MANIERE  PRES- 
CRITE  PAR  LES  LOIX  ;  si  done  il  se 
refusoit  a  remplir  cet  engagement  lors- 
quil  auroit  ete  requis  legalement,  il 
tomberoit  dans  une  contravention  mani- 
feste  ,  quaucun  ordre  ministtriel  ne 
pourroit  rendre  excusable  ni  affranchir 
de  la  severite  des  loix  ;  le  ministre  meine 
qui  auroit  expedie  un  tel  ordre ,  ne  seroit 
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qu  Lin  coupable  de  plus  qu  elks  auroient 
a  punir  et  qu'elles  ne  manqueroient  pas 
de  punir. 

Terminons  par  une   derniere  obser- 
vation et   qui  n'est  pas    d'une  mediocre 
importance  :  quoique  le  Gubernat  possede 
au  supreme  degre  le  pouvoir  judiciaire 
pour  connoitre  de  tous  les  abus  d' auto- 
rite  ,  ses  jugemens  ,   comme  ses  decrets 
administratifs  ,  ont  besoin  de  la  sanction 
du   Roi  ,    et  peuvent  pareillement    etre 
frapes  de  son  Veto  ;  mais  aiors,  ce  Mo- 
narque  doit  pareillemcntaussi  convoquer 
la  Nation  pour  qu'elle  puisse  en  decider: 
sur    cet    objet    ,    il     se     trouve    done 
encore  revetu  du  pouvoir  d'empecher  les 
injustices  ,    sans  avoir  celui  d'en   com- 
mettre.  (i) 

En  etfet ,  si  au  lieu  de  s'opposer  a  de 
tels  jugemens  par  une  voie  legale  ,  par  soa 
F(?/osuivid'une  convocation  dela  Nation, 


(ij  Ne  p3S  oublier  que  quaiid  on  paile  de  convo- 
quer la  Nation  et  de  Tactivite  de  la  Nation ,  c'est 
toujours  a  son  Etat  GoHvernant  que  ccs  expressions 
doivent  ctre  appliquees.  r-^f*^  ^ic 
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le  prince  vouloit  user  d'un  autre  moyen 
qu'il  trouveroit  dans  les  forces  dont  il 
dispose  ,  a  son  tour  ce  Gomite  general 
ordonerolt  sans  delai  cette  convocation  ; 
je  ne  dirai  pas  que  ce  corps  en  a  le 
droit,  mais  que  Fobligation  INDIS^ 
PENSABLE  lui  en  est  imposee  :  et  voila 
comme  ces  deux  puissances  supremes 
representatives de  la  Nation, ne  peuvent 
entreprendre  sur  les  fonctions  Tune  de 
Tautre;  voila  comme  ellessontconstituees 
Tune  par  I'autre  dans  une  impuissauce 
absolue  d'abuser  de  leur  autorite. 

D'apres  ces  details  ,  on  doit  ,  je  crois, 
ctre  convaincu  que  de  telles  institutions 
procurent  a  la  Nation  ,  Favantage  de  de- 
venir  elle-meme  la  contre-force  des 
pouvoirs  qu'elle  est  contrainte  de  delcr 
guer  •,  qu'il  est  ainsi  d'une  impossibility 
morale  qu  elle  cesse  de  gouverner  par 
ses  propres  loix. 

Ce  n  est  pas,  cependant,  a  son  seulGu- 
bernat  quelle  a  cette  obligation ,  car  la 
duree  des  seances  annuelesdece  Tribunal 
n  est  que  de  deux  mois  ou  environ  ;  mais 
je  Fai  ditprecedemment,  ense  separantil 
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notnme  litlc  commission  de  Censeurs  ge- 
neraux,  instituespourveillerau  maintien 
de  Tordre  dans  tomes  les  parties  de  Tor- 
ganisation  ,  sans  exercer  aucun  pouvoir 
coercitif ;  ces  Censeurs  ont  seulcment 
celui  dc  s bpposer  aux  abus  naissans ,  en 
avertissant  les  auteurs  de  ces  abus  ,  les 
sommant  de  se  reformer  ,  convoquant 
ensuite  la  Nation ,  lorsque  cette  somma- 
tion  reste  sans  effet ,  et  que  la  chose  est 
d'un  assez  grande  importance  pour  ne 
pas  atendre  le  retour  du  Comite General , 
toujours  arme  dc  I'autorite  necessairc 
poury  remedicr :  telle  est  leur  CONSIGNE 
RifiOUREUSE  ,  et  ils  en  sont  respon* 
sables  a  la  Nation  ,  sans  aucun  espoir 
d'indulgence  ,  en  cas  de  negligence  de 
leur  part. 

Un  fait  certain  ,  e'est  que  jiisqu'a 
present  cette  convocation  pourune  telle 
cause  est  sans  exemple ;  on  conc^oit  bien 
qu'il  suffit  d'etre  assure  qu'elle  seroit  faite 
sans  delai  ,  pour  n  etre  point  tente  d'y 
donner  lieu  :  eh  !  qui  pourroit  se"  per- 
jnettre  de  manquer  a  toute  une  Nation 
eclairet ,   quand  on  est  assure  d  avoir  a 

rinstant 
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rinstant  pour  juge  toute  cette  Nation  :^ 
Ce  que  je  viens  de  dire  sur  rinpuis- 
sance  ou  le  Monarque  se  trouve  d  abuser 
de  son  auiorlte ,   paroitra  bien  plus  fra- 
pant  ,  quand  on  saura   que    ses    ordres 
nc  peuventeraaner  de  lui  personelement 
et  immediatement  ;    qu'ils  doivent  tous 
etre   expcdies   par  un   Ministre ,  et  que 
les  Ministres  sont  toujours  responsables 
des   ordres  qu'ils   expedient  :  je  ne  tar- 
derai  pas  a  donner  une  idee,  plus  deve- 
lopee  de  cette  responsabilite. 

11  me  reste  a  parlcr  d\;n  des  attrlbyts 

de  TAutorite  Monarchique  ,  et  qui,  aux 

yeux  des  Felicicns  ,  augmente  singuiie- 

rement   son  importance.   Regardant    la 

Bienfaisance  comme   une  branclie  de  la 

justice  que  la  Nation  doit  a  ses  membres, 

un    fond  considerate   est  annuelement 

destine  a  cette  dettecoramune;  et  comme 

un  tel  fonds  ne  peut  devenir  veritable- 

ment  utile  ,    que   par   la  sagesse    de    sa 

distribution  ,  ils  ont  pense  qu  lis  ne  povir- 

roient  ,  sans  compromettre    leurs  vues  , 

sans  ouvrir  la  porte   a  de  grands  abus , 

la  confier  a  aucun  des  corps  qui  repre- 

lomc  I.  O 
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ientent  la  Nation  en  tout  ou  en  partle : 
ils  tienent  done  qu^a  tons  egards  il  con- 
vient  que  la  Bietxfaisance  Natlonalc  soit 
habituelement  exercee  par  le  chef  de  la 
Nation  ;  qae  cette  precieuse  prerogative 
doitetre  inseparablementunieasaDignite 
Supreme  ,  pour  mieux  lui  imprimer  le 
divin  caracterc  qu'elle  doit  avoir. 

Mais  quclles  mesures  ont-ils  adoptees 
pour  que  cettc  bienfaisancc  ne  degenere 
point  en  prodigalite  ?  c'est  ce  quon 
vcrra  dans  le  chapitre  suivant  :  j'y  ferai 
connoitre  Icsformalites  qui  s'observent  a 
cet  egard  ,  et  quels  sont  les  hommes 
dont  le  Monarque  fait  choix  pour  asso- 
cier  Icur  ministerc  a  la  distribution  dc 
ses  bienfaits. 

Au  surplus  ,  dans  cette  distribution 
ne  sont  point  comprises  d'auires  reserves 
qui  ne  peuvent  avoir  un  scmblable 
cmploi,  que  conditionelement  et  acciden- 
telement;  le  regime  qui  les  concerne 
est  tout  different  ,  et  sera  develope  dans 
mon  dernier  chapitre  :  on  y  verra 
qu  il  est  pour  la  Bienfaisance  Nationale, 
deux  sortesdc  fonds*.  les  uns,  ordinaireij 
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iguc  le  Monarque  est  charge  de  distribuer; 
les  autres,extraordinaires,  a  la  repartition 
desqutls  la  Nation   pourvoit  avee   sfen 
Chef. 


Oil 
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CHAPITRE    XI L 

AuTRES  Institutions  j^elatives 
a  rexercice  de  V  Auto  rite 
Monarcliique ,  et principa- 
lement  de  la  Bienfaisance 
Nationale  ;  Conseils  et  Mi- 
nis tres  du  Monarque  ;  de 
la  Regence pendant  sa  mi- 
norite. 


HjN  Fellcie,  le  Monarque  est  un  Re- 
piesentant  general  et  pcrpetuel  de  la 
Nation,  institue  pouretre,  non-seulement 
LE  GARDIEN  ET  LE  BRAS  DES  LOIX, 
le  conservateur  de  Ibrdre  a  observer 
dans  toutes  les administrations,  le  garant 
de  la  surete  publique  ,  tant  exterieure 
quinterieurc;  mais  encore,  comme  on 
la   dit  dans   le  chapitre    precedent ,   le 
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canal  par  lequel  les  eaux  vlvifiiantes  de 
la    Bienfaisance  Nationale     doivent    sc 
repandre   dans  tout  le  Royaume. 

Quolquil  ne  doive  point  exercer  le 
pouvoir  legislatif,  ce  Representant  Ge- 
neral de  la  Nation  est  autorise  par 
cette  qualite ,  a  ordoner  souverainement 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  de  nature  a 
jpouvoir  etre  d'avance  determine  par  Ics 
loix,  a  donner  aussi  proVISOIREMEnt 
des  reglemens  generaux  dans  tous  les 
cas  et  sur  tous  les  objets  qui  n'auroient 
point  ete  prevus  par  elks,  et  qui,  cepen- 
dant ,  demanderoient  a  Tetre. 

Ces  Reglemens,  qui  ont  force  de  loix, 
ne  peuvent  jamais  se  trouver  en  contra- 
diction avec  les  autres  loix  ,  ne  doivent , 
au  contraire  ,  en  etre  que  des  develope- 
mcns ,  des  applications  particulieres  ; 
s'ils  contrarioient  ouvertement  les  loix, 
ils  seroient  sur  le  champ  deferes  a  la 
Nation  ,  soit  par  la  Cour  Feliciene , 
soit  par  le  Tribunal  de  Censure  :  rclati- 
vement  a  cette  fonction,  le  IMonarque 
est  done  constitue  dans  Timpuissance 
d  abuser  de  son  autoriie  ;  elle  ne  peut 
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ctre  qu\itllc  et  jamais  nuisiblc.  Jai 
annonce  qu'il  n'agit  meme  en  cela  que 
PROViSOlJiEMENTien  effet,dans  la  pre^ 
rniere  Assemblee  Nationale  qui  se  tient 
apres  la  publication  de  pareilles  orda-? 
nances,  on  en  fait  le  raport,  pour 
qu'elles  puissent  y  etre  discutces  et 
soumises  au  resultat  de  la  deliberation  ; 
au  surplus  ,  ces  cas  ont  toujours  ete 
fort  rares  ,  et  depuis  long-temps  on  ne 
les  voit  point  se  presenter. 

Pour  aider  ce  prince  dans  ces  sublimes 
et  importantes  fonctions ,  on  a  etabli  un 
Conseil  ct  des  Ministres.  Ce  Conseil, 
destine  a  resider  toujours  pres  de  sa 
persone  ,  est  compose  de  soixante  quatrc 
membres ,  tons  choisis  par  le  Monarque  et 
APPRQUVES  par  la  Nation.  II  se  divide 
en  grand  Conseil ,  auquel  sont  attribuees 
toutes  les  affaires  contentieuses,  et  en 
Conseil  intime ,  pour  tons  les  autres 
objets  d'administr^tion.  Ce  dernier  est 
forme  par  les  vingt  quatrc  anciens  des. 
soixante  quatre  Conseillers,etcesanciens 
portent  le  nom  de  Virsap  ,  (  hommc 
eminent  en    lumreres   e^   en   sagesse  :  ) 
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\c  Conseil  intlme  est  aiiisl  ce  que  nous 
apelerions  le  Conseil  cles  sages  par  excellence. 
Quant  aux  quarante  autres  membres  de 
ce  corps  ,  ils  sont  connus  sous  la  deno- 
mination de  Bonijax  ;  dans  la  langue 
Felicien€  cette  denomination  designe  un 
Medfcifl  qui  joint  ia  pratique  a  la 
theorie.    (i) 

Les  quarante  Provinces  de  la  Fellcie 
6ont  partageesentre  les  quarante Bonifax; 
chacun  d  eux  a  la  siene ,  et  il  est  tenu 
de  la  visiter  tons  les  ans  pendant  six 
mois  :  ce  service  est  combine  de  maniere 
quil  y  en  a  toujours  vingt  en  tournee 
et  vingt  a  1^  cour,  pour  vaquer  aux 
affaires  du  grand-Conseil. 

Ces  tournees  ont  pour  objet  de 
constater  dans  tons  ses  details,  Tetat 
de  chaque  province ;  ce  qui  convient 
a  ses  cultures,  a  son  commerce,  a  sa 
prosperite  dans    tons   les    genres.  Cette 


(i)  Je  lie  puis  trop  fairc  rcmarqucr  I'usage  oi 
5ont  les  Felkiens  de  donner  aux  hommes  publics , 
g  tons  leurs  diFferens  corps  ,  des  noms  caractcris* 
tiqjjes  de  ce  (ju'iis  (ioivfnt  eire. 
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inspection  s'etendjusques  sur  la  situation 
particuliere  des  families,  sur  la  nature 
et  les  causes  de  leurs  besoins ;  car,  en 
secourantrindigence,on  neveutfavoriser 
ni  la  paresse  ni  d'auires  vices;  une  bien- 
Taisance  qui  ne  seroit  pas  eclairee , 
degenererolt  en  prodigalitc;  cet  abus, 
au  lieu  de  faire  du  bien  ,  fcroit  beaucoup 
de  mal.   ( i) 

Dans  leurs  tournees,  ces  Commissaires 
portent  une  singuliere  attention  a  Fetat 
ou  se  trouvent  les  rivieres,  les  canaux 
de  navigation ,  les  grands  chemins  et 
generalement  toutesles  choses  publiques: 
pour  toutes  les  reparations  qui  leur 
paroissent  etre  a  faire,  ils  s'adressent 
aux  Etats  Provinclaux  ou  a  leurs  Com- 
missions Intermediaires  ;  et  si  ,  a  leur 
tour ,  ces  Commissions  ne  donnoient  pas, 
dans  la  huitaine ,   les  ordres  necessaires 


{l^  D'apres  le  systeme  general  de  la  nature,  les 
Feliciens  sont  dans  le  princIpe  que  la  bienfaisance 
natibnale  ne  peut  etre  bicii  entendue  ,  qu'autant 
qu'elle  contribue  a  procurer  au  corps  politique,  une 
plus  grande  somme  de  mouvement  avec  une  direction 
constante  vers   I'utiiite    generalc. 
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pour  y  faire  travalller,  outre  le  reproclic 
humiliant  qu'elles  cncourroient  ,  une 
partie  de  la  depense  retomberoit  sur 
dies,  en  proportion  du  retard  quclles 
se  seroient  permis  ;  aussi .,  ce  service  est 
toiijours  rempli  avec  la  plus  grande 
exactitude. 

En  parcourant  son  Departement  le 
Bonifax  ambulant  est  tenude  convoquer 
une  fois  chacun  des  Districts,  pour  con- 
ferer  avec  cette  assemblce  de  ce  qui 
convient  ,  soit  a  Tinteret  general  du 
Departement  ,  soit  aux  interets  particu- 
liers  des  individus  ,  et  du  tout  est  dresse 
proces-verbal. 

De  retour  a  la  Cour  ,  le  Bonifax 
presente  ses  observations  apuyees  de  ces 
proces  -  verbaux  ,  pour  qu  d  en  soit 
delibere  dans  le  Conseil  intime,ensuite 
ordone  par  le  Roi;  mais  avant  de  quiter 
sa  province,  un  double  de  son  travail 
doit  etre  par  lui  reinis  au  Gouverneur 
Provincial. 

Ces  Gouverneurs  Provinciaux  sont 
tous   Virtucols  :  le   nom   Felicien  qu  ils 
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portent,  repond  a  celui  deTuteur;  verl- 
tablement  ils  en  ont  tout  le  caractere  et 
en  font  les  fonctions.  Ils  dolvent  envoyer 
au  Monarque  leur  avis  sur  les  observa- 
tions des  Bonifax  :  ce  prince  se  trouve 
ainsi  parfaitement  instruit,  parfaitemcnt 
assure  de  tontes  les  differentes  natures  de 
biens    qui  sont  a  faire. 

Oju'on  ne  soit  point  surprls  que  les 
besoins  particuliers  des  families  soient 
comptes  parmi  les  objets  dont  les 
Bonifax  doivent  s'occuper  dans  leurs 
toumees  :  je  Tai  deja  dit ,  les  Feliciens 
re^ardent  la  Bienfaisance  comme  un 
devoir  commun  a  toute  la  Nation  ,  et 
dont  Tobservation  interesse  toute  la 
Ration ;  tant  ils  sont  persuades  que  la 
situation  personele  de  chaque  membre 
influe  sur  la  situation  generale  du  corps 
rentier,  a  Cctte  influence  ,  quoique  reele 
#)  et  indubitable  ,  se  derobe  facilement  a 
«9  nos  regards;  il  en  est  d'elle  comme  de 
35  la  vegetation  ,  qui ,  par  un  concours 
->»  d'actes  invisibles  et  cependant  conti- 
95  nus  ,  procure  Taccroissement  des 
»'  plantes,  cntreti^nt  Ja  vigueiir  des  plii.s 
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9?  grands  arbres  55  ;  tel  est  le  Ian  gage  de 
cctte  charmante  Nation. 

Sa  maniere  de  considerer  ainsi  la 
Bienfaisance  dans  son  principe  et  dans 
ses  efFets ,  a  donne  lieu  a  quelques  insti- 
tutions bien  faites  pour  figurer  dans  les 
relations  de  son  Gouvernement, 

Tous  les  Feliciens,  sans  aucune  ex- 
ception ,  sont  tenus  de  contribuer  a  la, 
formation  d'un  fonds public,  pour  servir 
a  secourir  ceux  qui setrouvent surcharges 
d'enfans  ou  tombesdans  le  besoin  ,  soil; 
par  une  maladie  ,  soit  par  quelquautre 
ijialheur  particulicr. 

Cette  contribution  ,  quoique  d'obli-" 
gation  etroite  ,  n'a  point  du  tout  le 
caractere  dun  impot  ;  car ,  comme  on 
le  verra  dans  la  suite  ,  il  n'y  en  a  point 
en  Felicie.  Chacun  est  done  pleinementle 
maitre  de  fixer  la  somme  pour  laquellc 
il  entend  contribuer  a  la  caisse  de  Charite; 
il  en  fait  chaque  annee  sa  declaration, 
d'apres  laquelie  on  Tinscrit  sur  la  listc 
des  contributions  de  sa  Primairc  ,  et  qui 
doit  y  etre  lu  publiquement.  Toutes  ces 
listessont  envoy^es  au  District  pouretrQ 
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publiccs  ensemble  par  lavoie  de  Fimpres- 
sion  :  on  presumera  facilement  le  boii 
effet  que  doit  produire  cette  publicite  , 
pour  peu  qu'on  veuille  faire  attention 
a  la  puissance  de  FAmour-proprc  chez 
les  Feliciens.  (i) 

Dans  chaque  District,  ces  fondsappar- 
tienent  en  commun  a  toutes  scs  Primai- 
res  ,  et  sur  leurs  demandes  il  en  ordone 
Temploi.  Ces  ordonances  sont  expe- 
dices  par  ses  assemblees  journalieres  , 
mais  a  la  charge  d'en  rendre  compte  a 
ses  assemblees  generales  ;  par  ce  moyen 
les  secoui's  ne  sont  jamais  tardifs  ,  et  Ton 
peut  dire  que  cette  celerite  leur  donne 
un  nouveau  prix, 

Cependant ,  pour  prevenir  les  abus , 
de  telles  ordonances  ne  s'executent  , 
qu'avec  Tatache  du  Gouverneur  ,  ce  qui 
doitparoitrebien  naturel,  d'apres  ce  que 
j'ai  dit  de  ces  Officiers  et  de  leur  mi- 
nistere. 

(i)  Le  produit  de  cette  caisse  est  nioins  precienx 
aux  Feliciens  ,  que  rinfluence  d'une  telle  institution 
5ur  le  caracterc  natix)nal  et  sur  le  maintien  de  leur 
systeme  social. 


(    221    ) 

II  est  d'usage  encore  que  ceux 
qui  sont  nommes  aux  presidences  des 
Primaires  ou  aux  places  de  Syndics  , 
gratifient  cette  meme  caisse,  d  une  somme 
quelconque  et  a  leur  volonte  •,  cette 
somme  est  mentionee  dans  leur  brevet  , 
dont  la  lecture  se  fait  pubiiquement  aussi 
lors   de  leur  reception. 

Ces  Charites  sont  uniquement  destinees 
a  soulager  les  indigens  ,  ainsi  que  les 
malheurs  prives  ,  mais  nullement  les 
calamites  publfques ,  les  cantons  affliges 
d'une  grele  ,  d'une  inondation  ,  d'un 
incendie  ,  de  quelqu  autre  fleau;  de  tels 
fonds  courroicnt  le  risque  d'etre  epuises 
trop  promptement  :  dans  tous  ces  cas, 
les  secours  a  procurer  sont  pris  sur  les 
fonds  annuels  destines  a  la  Bienfai- 
sance  Nationale  ;  et  si  ces  fonds  deve- 
noient  insuffisans  ,  leur  supplement 
donneroit  lieu  a  ces  depenses  imprevues , 
auxquellcs  le  Monarque  doit  pourvoir 
sur  la  requisition  des  Etats  Provinciaux 
ou  de  leur  Commission  Interraediaire.On 
tiendroit  aussila  memeconduite  ,  si  dans 
quelque  District ,    la  caisse  de  Gharite 
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iQ   tl'Oiivoit  hors  d'eiat   de   remplir  s^ 
destination. 

Les  fonds  consacres  ^nnuelement  pat 
la  Nation  atix  actes  de  sa  Bienfaisance 
sont  absolument  a  la  disposition  dii 
Monarque  ;  c'est  sur  cette  caisse  qu'il 
assigne  des  graces  pecuniaircs  ,  a  titrd 
de  recompenses ,  de  gratifications  ,  d'en- 
coUragemens.  Les  cas  qui  compOrtent 
ces  sortes  de  graces  ont  ete  abandonesl 
a  sa  sagesse  ,  cOmme  ils  ont  du  Fetre  ; 
mais  pour  le  mettre  a  Tabri  des  surprised 
sans  enchainer  sa  liberte  ,  ce  qui  contra- 
rieroit  la  fin  qu  on  se  propose  ,  les  loix 
veulent  que  LA  PLUS  GRANDE  PUBLI- 
CiTE  soil  donnee  a  toutes les  graces  de  cette 
nature;  que  leurs  brevets soient  adresseS 
aux  Etatsou  ala  Comission  Intermediaire 
de  la  Province  qui  se  trouve  chargee  de 
les  aquiter;  que  ces  payemens  ne  soient 
faits  qu'apres  Tenregistrcment  des  brevets, 
et  que  leur  enregistrement  ne  puissc  etre 
ordone ,  qu'autant  que  les  motifs  qui 
auront  donnc  lieu  a  les  accorder  ,  s'y 
trouveront  enonces  :  sans  cela  ,  un  seul 
opposant  suffit  pour  empecber  d'enregis- 
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trer  ,  et  les  admlnistrateurs  qui  se  per^ 
ftiettrolcnt  de  passer  outre  ,  en  lepon- 
droienten  leur  propre  et  prive  nom  avec 
tirie  note  humiliante  pour  eux.  De  plus  ^ 
on  remet  tous  les  ans  au  Gubernat  et 
meme  a  TAssemblee  Nationale  ,  quand 
elle  se  tient  ,  la  liste  de  ces  graces 
accordees  pendant  le  cours  de  Tannee  , 
et  cette  liste  est  rendue  publique  par  la 
voie  de  rimpression. 

O  !  que  ceux  qui  ont  fait  de  telleS 
loix  connoissoicnt  bienlecoeur  humain! 
ils  y  avoient  decouvert  tout  ce  que  peut 
sur  notfe  amour  propre  ,  Tide^  d'avoir 
pour  temoin  de  nos  actions  toute  une 
nation  eclairee  et  interessee  a  les  juger 
avec  severite.  II  me  semble  princlpale- 
ment  qubn  ne  peut  trop  louer  la  puis- 
sance attribuee  au  Veto  d'un  seul  :  ce 
reglement  a  ete  dicte  par  (opinion  ou 
sont  les  Felicicns  que  tous  les  abus  sc 
tienent  ,  se  provoquent  successivemcnt; 
qu'il  en  est  d'eux  comme  dun  courant 
d'eau,  auquel  il  suffit  de  s'ouvrir  le  plus 
petit  passage  ,  pour  parvenir  ^peu-a-pcu , 
a  renverser  le  plus  fortes  digues*,  Ils  sont 
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persuades  que  se  permettre  cle  violer  unc 
seule  loi  ,  quelle  qu'elle  fut ,  ce  seroit 
enerverrautorite  de  toutes  les  autres,  de- 
iruirele  systeme  du  respect  religieux  qui 
leur  est    dil.   (i) 

Tout  ce  qui  sort  des  caisses  de  blen- 
faisance  est  re^u  a  titre  de  don  •,  mais 
sous  le  nom  de  caisse  de  secours  ,  il  en 
est  une  autre  commune  a  tout  le-  royaume , 
ct  dont  Finstltution  a  pour  objet  Ten- 
couragement  tant  de  la  culture  que  de 
rindustrie  ,  en  pretanL  sans  interet  ct 
pour  un  temps  limite.  Un  Cukivateur 
bicn  fame ,  que  quelque  calamite  parti- 
culiere  auroit  mis  dans  Timpuissance  de 


(i)Xon  seulement  la  police  dont  11  est  ici  question  , 
ne  pcrmet  pas  au  Roi  d'accorder  des  graces  pecu- 
\  niaires  sans  motifs  raisonables  ,  mais  elle  empechc 
encore  de  lui  en  deniander  sans  titre  legitime  ,  tant 
on  redoiue  en  Felicie  la  censure  de  ropinionpublique  : 
qtiiconquc  auroit  ete  reconnu  pour  ?voir  surpris,  a  cet 
egard  ,  la  religion  du  monarque  ,  ne  manqueroit  prii 
d'eprouver  la  rigueur  de  cette  censure  ,  et  scloii  J^es 
circonstances ,  elle  h'etendroit  jusques  snr  Ic  Ministrc 
qui  auroit  expedie  de  tels  ordres  ,  sans  avoir  fait  cc 
qu'il  devoit  faire  pour  constatcr  la  vcrite. 

cantinuer 
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contlnuer  ses  travaux  ,  trouveroit  une 
ressource  dans  cet  etablissement.  On  en 
agiroit  de  meme  pour  un  commer^ant 
dune  sagesse  etdune  probite  reconnues  , 
s'ileprouvoit  un  grand derange;ment  dan* 
sa  fortune  ,  par  quelqu  un  de  ces  mal* 
heurs  dont  la  prudence  humaine  nc 
pent  garantir.  Quelqu  un  qui  se  propose 
une  cntreprise  utile,  telle  que  celle  d'une 
nouvele  fabrique  ,  dun  nouveau  canal  , 
d'un  defrichement  important  ,  d'un 
dessecheraent  ,  d'autres  grandes  opera- 
tions pour  Famclioration  de  quelques 
domaines  ,  tous  ces  hommes  sont  assures 
aussi  d'etre  aides  par  la  caisse  desecours, 
lorsque  leurs  projets  ont  ete  examines 
etapprouves.  Enfin,  toute  manufacture 
qui  a  besoin  d'etre  soutenue,  peut  compter 
sur  une  semblable  assistance  ,  quand 
ce  btsoin  nest  point  une  suite  de 
Tinconduite.  (i) 


(i)  On  voit  par  ces  details  que  les  bonnes  mceurs  , 
la  bonne  conduite  ,  une  bonne  reputation  bien  etablie 
sont  un  trcsor  bien  precieux  pour  un  Felicien  :  commc 
tout  est  lie  dans  cc  systeme  !  comnie  tout  tend  i 
la  nieme   fin  ! 

To?7ie  I.  P 
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Les  fonds  de  cette  calsse  sont  tres- 
considerables ,  et  ne  decroissent  jamais  ^ 
quoiqu  elle  eprouve  de  temps  en  temps 
quelques  pertes  :  les  moyens  quon 
emploie  a  les  reparer  se  trouveront  dans 
mon  dernier  chapitre ,  ou  il  est  traite  du 
revenu  public. 

C'est  sur  tons  ces  objets  ,  que  la 
Bienfaisance  du  Monarque  doit  princi- 
palement  s'exerccr  ;  et  c'cst  d'euxaussi 
que  ,  de  concert  avec  les  Districts,  les 
Bonifax  ambulans ,  ainsi  que  les  Gouver- 
neurs  des  Provinces  ,  doivent  s'occuper  ; 
quelle  prodigieuse  activite  ces  caisses  et 
ces  soins  paternels  n'entretienent-ils  pas 
dans  le  mouvement  du  Corps  Politique  ! 
Ah  !  combien  ils  doivent  feconder  toutes 
les  sources  de  la  felicite    publique ! 

Outre  les  quarante  Bonifax  en  exer- 
clce ,  il  y  a  toujours  dix  surnumeraires 
destines ,  par  rang  d'ancienete ,  a  remplir 
les  places  qui  viendront  a  vaquer  dans 
le  Grand-Conseil  ,  et  en  atendant  ,  a 
suppleer  ceux  de  ces  Bonifax  ,  qu  une 
maladie   ou  quelquautre  cmpechement 
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xnettrolt  dans  une  impuissance  passagere 
de  faire  leur  service. 

Ces  surnumeraires  sont  choisis  et 
nommes  par  le  Roi  \  il  n'y  a  que  ceuK 
qu  il  honore  de  sa  conliance  ,  qui  puissent 
devenir  sesConseillers  etles  compagnons 
de  ses  travaux  ;  mais  comrae  leurs 
fonctions  sont  relatives  atoute  la  Nation, 
elle  a  le  plus  grand  interet  que  ses 
Monarques  nesoient  jamais  trompes  dans 
leur  choix. 

Les  loix  ont  done  statud  qu  avant  que 
la  nomination  d'un  Bonifax  surnume- 
raire  put  etre  definitive  .  il  en  seroit 
donne  connoissance  a  la Cour  Supreme, 
afinque  par  cettc  Cour  ,  il  fut  authenti- 
quement  juge  si  ce  nouveau  Magistrat 
etoit  ,  comme  il  doit  Tetre  ,  exempt  de 
tout  reproche  et  un  objet  de  confiance 
pour  toute  la  Nation. 

Comme  il  n'est  point  de  Bonifax  qui 
ne  soit  tire  de  la  classe  dcs  anciens  Nota- 
bles, Citoyens  irreprocliables  dans  leur 
vie  publique  ct  privee  ,  on  est  d  avance 
bien  assure  de  la  deliberation  du  Gu- 
bernat  •,  mais  cette    police   n'cn  procure 
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pas  moins  a  la  Nation ,  Tavantage  cle  par- 
ticiper  a  la  nomination  des  premiers 
Magistrals  du  Royaume  ,  et  par  cette 
participation  ,  de  maintenir  constament 
ce  respectable  Corps  dans  Tetat  qui 
convient  a  Timportance  du  service  dont 
il  est  charge  ;  aussi  est-il  singuliercment 
revere,  (i) 

Parmi  les  vingt-quatre  membres  de 
son  Conseil  intime,  le  Roi  choisitquatre 
Ministres  entre  lesquels  se  trouvent 
partagees  toutes  les  affaires  de  TEmpire. 
Ces  quatre  Departemens  sont  la  marine, 
le  militaire  de  terre  ,  les  relations  de 
toute  espece  avec  les  pays  etrangers ,  les 
differentes  branches  de  ladministration 
interieure  du  Royaume. 

Ces  Ministres   sont   connus   sous    le 


(l)  Remarquez  que  par-tout  vous  trouvez  dans  \c 
Monarque  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ,  sans  le  pouvoir 
de  faire  le  mal  :  on  voit  ici,  par  exemple  ,  qu  il 
peut  toujours  faire  un  bon  choix  ,  mals  jamais  un 
mauvais  :  en  effet ,  puisque  le  Monarque  ct  la  Nation 
n'ont  qu'un  seul  et  meme  interet ,  pourquoi  ne 
concourroit  elle  pas  a  garantir  la  bontc  des  choix 
qu'il  fait  ?  n'est-ce  pas  pour  la  sollicitude  paterncic 
de    ce  Prince ,  un  grand   motif  de  tranquillite  ? 
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nom  deRegamic,  composa  de  deux  mots 
Feliciens  ,  dont  Tun  se  donne  au  chef 
d  une  grande  famille  ,  et  Fautre  a  uii 
ami  qui  serend  volontairement  caution; 
applique  ainsi  aux  Ministres  ,  cette  qua- 
lification annonce  qu'ils  sent  ,  par  etat  , 
les  amis  et  les  cautions  du  Roi. 

Jelai  precedemment  annonce  ,  aucun 
ordre  du  Monarque  n'est  mis  en  execu- 
tion, qu'apres  avoir  ete  expedie  en  forme 
ministeriele  :  si  cet  ordre  renfermoit  une 
contravention  formele  aux  loix  ,  son 
expedition  seroit  un  deiit  public  qui 
rendroit  reprehensible  Texpeditionaire  ; 
et  ce  delit  seroit puni  de  la  degradation, 
non-seulement  de  sa  place  ,  mais  encore 
de  sa  qualite  de  Citoyen,  punition  terrible 
pour  un  Felicien. 

La  responsabilite  des  Regamics  na 
rien  d'efFrayant  pour  eux  ,  parce  qu'elle 
n  a  rien  d'arbitraire  ;  et  il  faut  bien  que 
cela  soit  ainsi  ;  autrement  elle  finiroit 
infailliblement  ou  par  devenir  nulle  , 
ou  par  eloigner  tout  le  monde  duMinis- 
tere  :  tant  qu'un  Ministre  suit  les  regies 
et  les  formes    prescrites  par   les  loix  ,  il 

P  iij 


(  23o  ) 
est  absolument  sans  rcproche  et  ne 
repond  d'aucun  evenement  ;  mais  il  en 
repondroit  s'il  avoit  neglige  de  se  con- 
former  a  ces  regies  ,  et  meme  la  chose 
fut-clle  juste  au  fonds ,  cctte  seule  negli- 
gence le  rendroit  coupable  ,  en  ce  qu'elle 
seroit  une  atteinte  portee  a  Fautorite 
des   loix. 

Le  systeme  qui  a  donne  lieu  a  cette 
responsabilite  est  facile  a  concevoir  :  les 
Feliciens  ont  cru  devoir  mettre  tout-a-la- 
fois  le  PouvoirExecutif  a  Tabri  de  toute 
cntreprise  contre  lui  ,  et  la  Nation  a 
i'abri  de  tous  les  abus  de  ce  Pouvoir  : 
pour  se  procurer  ces  deux  avantages  , 
ibtmt commence  par  declarer  inviolable 
le  depositairc  d'unc  telle  puissance;  et 
de  la  est  r^sultee  la  necessite  d'en  cons- 
tituer  responsables  ,  les  dignitaires  par 
le  Ministere  desquels  ce  depositaire  seroit 
tenu  de  Texercer  :  la  responsabilite  des 
Ministres  et  Tinviolabite  de  la  personc 
du  Monarque ,  comme  Monarque,  sont 
ainsi  deux  institutions  essentieles  Tune 
a  Tautre ,  et  qui ,  unies  Tune  avec  Fautre , 
font  la  surete  de  Fordre  public. 
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Lors  de  la  vacance  du  Tronc  et  jusqu'd 
ce  que  son  hcritier  ait  seize  ans  accom- 
plis ,  la  Felicie  est  gouvernee  par  un  Re- 
gent que  nomme  TAssemblee  Nationale. 
II  doit  toujours  etre  choisi  parmi  les  six 
anciens  Virtucols,  autres  que  les  Minis- 
tr  S3,  et  n'est,  a  proprement  parler  ,  que 
le  Chefd'un  Conseil  de  Regence  dontles 
quatre  Regamics  sont  les  membres-nes  : 
il  ne  peut  rien  ordoner  que  de  leur 
consentement  unanime  ;  sans  celaTaffaire 
doit  etre  delibereedans  le  Conseil  Intime, 
pour  etredecidee  a  la  pluralite  des  voix, 
avec  le  Regent  et  scs  quatre  collegues. 

II  est  a  remarquer  que  Tunanimite  de 
CCS  quatre  Ministres  ,  ne  feroit  point 
cessei  leur  responsabilite  individuelle 
pour  les  cas  qui  doivent  y  donnerlieu  : 
cette  regie  est  fort  sage  *,  elle  ecarte  les 
inconveniens  qui  resulteroient  des  defe- 
rences quils  pourroient  avoir  les  uns 
pour  les  autres  ou  pour  le  Regent. 

Par  la  nature  meme  des  choses  ,  la 
Regence  est  amovible  :  la  Nation  ,  qui , 
en  la  confiant  ,  pouvoit  en  limiter  la 
durec  ,  doit  nccessairement  conserver  le 
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droit  dc  la  faire  cesser  quand  ellc  le  vou- 
dra  ;  c  est  une  raison  de  plus  pour  qu  en 
Felicie  une  Regencc  solt  sans  aucun  in- 
convenient; maisdisonsmieux  ;  comment 
pourrolt-elle  en  avoir  chez  une  Nation 
organisee  pour  etre  toujours  gouvernee 
par  des  loix  qu  elle  meme  a  dictces  ? 

La  Regence  n  est  point  confondue  avec 
la  Tutele  ,  la  garde  de  la  persone  du 
jeune  Prince  :  celle  -  ci  appartient  de 
droit  a  la  Reine-mere  ,  et  a  son  defaut, 
cette  tutele  est  confiee  a  deux  Virtu- 
cols  au  choix  de  la  Nation  :  les  Fcli- 
ciens  ont  pris  ce  parti  pourecarter  tout 
ce  qu  on  pourroit  avoir  a  craindre  des 
divers  interets  particuliers  dont  les 
coUateraux  de  la  branche  regnante 
pcuvent   devenir  susceptibles. 
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CH  APITRE     xIII- 

Organisation  du  Pouvoir 
Executif  relativcnient  a  la 
Paix    et  a  la   Guerre, 


1_,  E  S  chapitres  precedens  nous  ont  pre- 
sente  TAutorite  Monarchique  consideree 
dans  ses  raports  avec  Tinterieur  du 
Royaume;  je  vals  maintenant  la  montrer 
dans  un  autre  point  de  vue ,  celui  dc 
ses  relations  avecles  Puissances etrangeres, 
de  son  influence  sur  la  guerre  et  la 
paix.  Cette  branche  du  systeme  Felicien 
s'est  invariablement  conservee  jusqu'a 
ce  jour,  telle  qu'elle  avoit  ete  etablic 
sous  le  Roi  Justamat  par  la  premiere 
Assemblee  Nationale  :  quon  me  permette 
dc  raporter  fidelement  ce  qui  se  trouve 
dans  les  proces-verbaux  de  cette  Assem- 
blee ;  ^n  y  verra  les  decrets  avec  les 
motifs  des  decrets ;  et  peut-etre  que  ces 
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details  Interesserontassezpour  dedomager 
dc  leur  longueur. 

L'Assemblee  Nationale  n'avoit  point 
encore  porte  ses  regards  sur  ce  que  nous 
appelons  la  politique,  les  raports  que 
ies  nations  ont  cntre-elles ,  et  les  grands 
principes  sur  lesquels  elles  doivcnt,  par 
interet  pour  elles-memes ,  sc  conduirc 
respectivement.  Ayant  pris  la  resolution 
de  s'en  occuper,  elle  s'ajourna  pour 
deliberer  sur  le  droit  dc  faire  la  guerre 
ct  la  paix  ;  pour  decreter  si  ce  droit 
dcvoit  ou  ne  devoit  pas  etrc  defere  sans 
partage  au  Monarquc. 

Justamat  n'etoit  point  a  TAssemblee 
lorsqu'elle  prit  ce  parti ;  il  en  fut  instruit 
par  Veriloq ,  ainsi  que  des  dispositions 
danslcsqueliesparoissoientetrelaplupart 
des  Deputes  :  en  consequence  ,  cePrincc 
convint  avec  son  digne  confident,  de 
la  conduite  qu'ils  tiendroient  Tun  et 
Taut  re. 

Au  jour  indique,  la  seance  fut  ouverte 
par  un  jeune  militaire  nomme  Belloman, 
ires-enthousiaste     de    sa    profession    et 
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naturelement    fort    eloquent,    (i)    II   se 
proposa  de   demontrer   que  ie   droit  de 
faire  la  guerre   et  la    paix    devoit    etre 
entierement    remis    a    la    sagesse    et  au 
jugement  du  Monarquc;  quon  pourroit, 
tout  au  plus,  Tassujetir  a  prendre  Tavis 
de   son    Conseil  intime;    mais    que    cet 
acte  de   prudence  ne    devoit    etre    pour 
sa  Majeste ,  qu'une  simple  consultation, 
qui  ne  pouvoit  asservir  sa  volonte ;  que 
sans  cela,  ce  seroit   ce    Conseil,  et  non 
le   Monarque,  qui  se  trouveroit  exercer 
en  cette  partie  Tautorite  souveraine,   ce 
qui  deviendroit  destructif  de  la  Monar- 
chic ,    et   pourroit    avoir  les    suites    les 
plus  funestes.  II  fondoit   cette    derniere 
assertion   sur  le  grand  interet  d'un  Mo- 
narque  a  conserver  en  leur    entier    les 
domaines  de   sa  Courone ,    interet  dont 
aucun    de  scs    sujets    n'etoit    egalement 
susceptible,  qui  pouvoit  meme  ,  en  eux, 
etre  etoufe  par  des  interets  tout  opposes, 
ji  Oui ,  disoit-il ,  parmi  les  administra- 


(i)  J'ai   conserve    Tortographe    feliciene  ,    m^is  il 
doit  se  prononcer  Bellomane, 
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J?  teurs  secondaires  et  passagcrs  d'un 
>>  grand  Empire,  tant  que  les  hommcs 
sr  seront  des  hornmes ,  ils  pourront 
?j  etre  sedults,  engages  par  des  conside- 
j»  rations  personeles  ,  a  ne  pas  vouloir 
>>  la  guerre  quand  il  la  faudra,  et  a  la 
>5  vouloir  quand  il  nc  la  faudra  pas. 
Belloman  peignit  fortement  Timpor- 
tance  dont  il  etoit  poiir  chaque  nation 
d'avoir  des  allies  etla  necessitedeprevenir 
ses  ennemis,  quand  on  avolt  decouvert 
leurs  projets  hostlles  :  II  allegua  que 
cette  decouverte  ne  pouvolt  avoir  lieu, 
que  par  le  moyen  des  intelligences 
secretes  quun  Monarque  se  procure 
dans  les  cabinets  des  Puissances  etran- 
geres  *,  fit  beaucoup  valoir  la  celerlte 
requise  en  pareil  cas  ,  celcrlt6  manifeste- 
ment  exclusive  de  tout  systeme  qui 
preterolt  a  des  Indecisions  et  des  lenteurs; 
il  ajouta  que  les  projets  de  guerre 
donnoient  lieu  a  des  negoclations  qui 
ne  pouvolent  reussir,  qu  autant  quelles 
etoient  couvertes  d'un  voile  qui  les 
deroboit  aux  yeux  les  plus  penetrans; 
il    fut    jusqu'a     soutenir    quapreS    un 
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certain  temps  de  paix,  la  guerre  devenoit 
necessaire  pour  empecher  un  Corps 
Politique  de  tomber  dans  un  etat  dc 
stupeur  ,  d  affaissement ,  qui  enerveroit 
toutes  ses  facultes,  parviendroit  a  Ic 
paralyser  enticrement. 

Ce  discours,  prononce  avec  beaucoup 
de  chaleur  et  de  noblesse,  fit  la  plus 
grande  sensation  :  deja,  presque  tons 
les  deliberans  partageoient  telement  Ten- 
thousiasme  de  Tcloquent  militaire,  qu  on 
parloit  hautement  de  rediger  son  avis 
pour  en  former  un  decret ,  quand  on 
annon^a  Farrivee  du  Roi  ;  il  entra 
faisant  porter  devant  lui  une  grande 
cassete  qui  fut  deposee  sur  le  bureau,  (i) 

Lorsque  ce  Monarque  eut  pris  place, 
Veriloq  ,  qui ,  jusqu  a  ce  moment ,  avoit 


fi)  Le  succes  de  Bclloman  nous  montre  que  les 
Remains  etoient  bien  sages ,  lorsqu'ils  se  haterent  de 
renvoyer  les  Orateurs  grecs  :  dans  un  homme  cor- 
jompu,  ou  egare  de  bonne  foi  par  quelque  grande 
passion  ,  Teloquence  est  une  arrae  placee  dans  1« 
laam  d'un  funeux. 
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garde  le  silence ,  lui  adressa  ces  paroles 
en  qualite  dorateur  de  Tassemblee  : 
j5  seigneur ,  vous  avez  inspire  a  la  Nation 
jj  tant  d'amour  et  tant  de  confiance ,  que 
55  vous  la  voyez  deterrainee  a  deposer 
5  5  dans  vos  mains,  et  meme  dans  celles 
5)  de  vos  successeurs,  LE  DROIT  ARBI- 
5?  TRA.IRE  de  faire  la  guerre  et  la  paix-; 
5)  je  le  qualifie  d^arbitraire  ,  parce  qu'il 
5  5  le  devient  veritablement,  des  quil 
5  5  vous  autorise  a  ne  faire  dependrc  la 
5j  guerre  et  la  paix,  que  de  votrc  seule 
3}  et  unique  volonte  personele. 

A  ces  mots ,  Justamat  temoigne  une 
grande  surprise  et  repond;  55  que  dites 
55  vous  Veriloq  ?  je  ne  puis  vous  com- 
55  prendre  :  comment  la  Nation  pourroit- 
55  elle  me  donner  ce  qu  elle  na  pas  ? 
3  5  par  quelle  raison  un  droit,  qui  n'est 
J 5  nuUement  arbitraire  pour  elle,  le 
55  deviendroit-il  pour  moi,  qui  ne  pour- 
55  rois  Texercer  quen  son  nom  ?  et 
55  depuis  quand  la  seule  volonte  d'un 
55  Monarque  suffit-elle  pour  constituer 
»i   e  juste  et  Tinjuste  ?    mais  puisqu  eUe 
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J  ne  peut  jamais  avoir  un  tel  privilege, 
}  a  quel  litre  ce  premier  Ministre  de 
J  la  Justice  pourroit-il  etre  autorise  k 
J  la  violer  ?  quel  seroit  done  votre 
5  objet  en  donnant  ainsi  a  votre  Chef, 
5  l,e  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  ne  doit 
)  jamais  faire  ?  Jc  lis ,  Messieurs ,  sur 
J  vds  visages ,  Tetonement  que  vous 
5  causent  mes  questions;  he  bien  !  je 
5  vous  demande  toute  votre  attention 
J  pour  les  grandes  verites  qui  ijie  Ics 
>  suggerent, 

Alors  ,  Justamat  representa  que  dans 
a  Justice  ,  qui  n'a  rien  d'arbitraije  , 
on  doit  voir  la  loi  commune  donnee 
par  Dieu  meme  a  tous  les  Etres  Intelli- 
gens  qu'il  a  places  passagereraent  sur 
la  terre  ;  que  Tobservation  de  cette  loi 
naturele  est ,  de  Nation  a  Nation ,  un 
devoir  encore  plus  sacre  ,  que  de  parti- 
culier  a  particulier  ;  qu  il  suffit  ,  pour 
nous  en  convaincre,  de  comparer  entre 
eux  les  maux  que  Toubli  de  ce  devoir 
produit  dans  les  deux  cas  ;  qne  si  Ton 
banissoit  la  Justice  d'entre  les  hommes  . 
ils  deviendroient  pires  que  les  animaux 
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les  plus  f^roces,  qui,  du  moins,  ne  font 
point  la  guerre  a  ceux  de  leur  espece.  (i) 
??  O  !  vous  ,  ajouta  -  t  -  il  ,  sages  et 
95  vertueuxFeliciens,  vous  ,  qui,  dans  le 
95  premier  chapitre  de  notre  Codse 
9?  National,  avez  consigne  que  la  pro- 
9?  priete  de  vos  persones  et  de  vos  biens 
55  est  la  base  de  notre  Constitution 
5?  Politique  ,  voudricz-vous  ecrire  dans 
55  le  chapitre  suivant  ,  que  vos  Rois 
J)  pourront  arbitrairement  disposer  de 
95  vos  biens  et  de  vos  persones,  et  ce 
55  qui  seroit  bien  pis  encore  ,  les  fairc 
95  servir  ,  au   gre  de  leurs  passions  ,  a 


(i)  Justamat  avoll  bien  raison  de  dire  que  de  Nation 
a  Nation  la  Justice  est  im  devoir  encore  plus  sacre  que 
que  de  particulier  a  partirulier  :  quand  je  considere 
onze  cent  quatre  -  vingt  -  douze  mille  hommcs 
crueleineut  iminoles  a  Tambilion  de  Cesar,  je  ne 
puis  m'empccher  de  m'ecrier,  helas  !  que  deviendroit 
notre  pauvrc  terre  ,  si  elle  avoit  le  mallieur.de  nourir 
Un  grand  norabrc  de  Cesars?  c'est  lui-meme,  cependant», 
qui  nous  fait  ce  decompte  etfrayant,  et  il  n'y  com- 
prcnoit  point  les  victiraes  des  guerres  tiviles  par  lui! 
occasionces  :  insenses  que  nous  sommes  I  nous  admi- 
Tons  de  tels  monstres,  nous  applaudissons  a  de  tels 
forfaics,  et  nous  nous  plaignons  du  Ciel,  quand  il 
nous   aflige    de    quelque    calanoite    passagere. 

il   devcnir 
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55  dcvenir  le  fleau  des  autres  peuples  ? 
>»  Oui,ceseroit  les  mettre,  commevous- 
»j  memes  ,  a  la  discretion  de   vos  Rois ; 
J'  qui     done    vous   a    donne    sur    hi 
??  Nations    une    telle   autorite  ?    Ah  ! 
M  combien  seroit  honteuse  pour  nous  , 
"  la  condradiction   que  presenteroient 
M  de  tclles  loix  !    non  ,    non  ,   Dieu, 
??  souverainement  bon    et  souveraine- 
»5  ment   juste  ,  n  a  point  cree  des  mil- 
5  5  lions    dliomnies    pour  etre    ainsi  le 
5^  jouet  d  un  seul  ;    le  penser  ce  seroit 
55  Toutrager ,  le  blasphemer  :  on  pour^ 
»5  roit,  cependant ,  vous  en  accuser  ,    si 
55  elevant  vos  Rois  au-dessus  de  ses  loix 
5  5  eterneles  ,  vous  declariez  ces  Princes  , 
5  5  seuls  et  uniques  arbitres  de  la  guerre 
55  et  de  la  paix.  (i) 

'«  II  est  certain  que  pour  maintenir 
55  ses  proprietes  et  sa  liberte  contre  les 
55  entreprisesdesetrangers,  une  Nation 


^  (I)  Les  Princes  pour  qui  la  guerre  a  des  charmes 
nont  point  eu  pour  insiituteur  Antonin  ie  pieux - 
jaimemieu.,disoU.U,  sauta  un  seul  Cttvjen  ,  nue  d'e 
tuer  dtx  mille   ennemis. 

Tome  I,  Q 
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V  ne  peut  employer  que  la  vole  des 
5)  armes  ;  mais  hors  les  cas  de  cette 
5)  nature  ,  quel  motif  legitime  pourroit- 
53  elle  avoir  pour  leur  faire  la  guerre  ? 
5)  peut-il  jamais  entrer  dans  la  pensec 
5)  d'un  etre  raisonnable  ,  que  la  supe- 
55  riorite  du  plus  fort  lui  donne  le  droit 
9}  d'opprimer  le  plus  foible  ?  la  Justice  , 
5  3  au  contraire  ,  n'est  -  elle  pas  cette 
5j  Puissance  qui ,  au  fonds  de  nos  coeurs  , 
jj  protege  le  plus  foible  contre  Ic  plus 
«3  fort  ?  ct  quand  elle  nous  parle  ,  sa 
53  voix  n'est-elle  pas  la  voix  de  Die^i  ? 
J 5  Malheur  ,  malheur  au  peuple  qui  la 
55  meconnoitroit  !  il  se  montreroit  Ten- 
5  5  ncmi  commun  de  tous  les  autres 
5  5  peuples ,  et  son  coupablc  system e  les 
55  autoriseroit  ,  les  inviteroit  a  se  liguer 
5)  tous  contre  lui  ! 

u  Loin  de  nous  un  tel  egarement  ; 
5  5  quand  notre  Raison  ncn  sera  point 
9  5  troublee  ,  nous  trouverons  que  par 
55  Tordre  de  la  Nature,  le  bonheur  par- 
55  ticulier  de  chaque  Nation  est  destine  a 
55  Taccroissement  du  bonheur  general 
J  J  des  autres  Nations ;  pour  en  profiler^ 
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'j)  elles  n'ont  autre  chose  a  faire,  que  de 
J  J  nen  point  contrarier  Ics  influences  ; 
?)  de  ne  point  mettre  des  entraves  a  la 
>5  liberie  qui  doit  les  raprocher  ,  les 
5?  unir ,  ne  faire  d'ellcs  qu  une  seulc 
5 J  Societe.  (i) 

5)  Ces  saintes  et  importantes  verites 
j5  ne  cesseront  d'etre  les  bases  de  ma 
3  J  politique  ;  ce  sotit  elles  qui  in'ont 
J 5  dicte  un  projet  de  decret  sur  Icquel 
}i  je  vous  prie  de  deliberer  ,  lorsque  je 
jj  me  serai  retire  pour  que  vous  puissiez- 
95  le   faire  plus  librement. 

?5  Mais  avant  que  vous  procediez  ci 
99  cette  lecture  ,  je  crois  devoir  vous 
jj  rcpresenter  que  vous  n'avez  nul  carac-* 
55  tere  ,  nulle  autorite  pour  remettre 
jj  dans  mes  mains  le  pouvoir  dont  il 
5  5  sagit  :  rapelez-vous  quil  est  consigne 
J  5  dans  les  cahiers  de  tons  les  Etats 
5)  Provinciaux  ,   que  pour  empecher  la 


(i)  Tout  le  monde  salt  que  Henri}  IV,  surnomme 
le  grand  a  juste  litre,  avoit  con§u  pour  I  Europe  un  pro- 
jet semblable  :  mallieureuscment  pour  notrc  continent^ 
ce  heros  philosophe   est  vcnu  trop-tot. 

O  ij 
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53  grandeur  de  notrc  Puissance  militairc 
J  J  d'alarmcr  les  Etrangers,  die  doit  etre 
5j  soumise  a  un  regime  qui  ne  laissc  rien 
J )  d'arbitraire  dans  Temploi  de  nos  forces : 
J)  tcl  est  le  VcEU  National  ,  vous  n'en 
})  pouvez  douter  ;  et  par  la  raison  qu  il 
99  vous  a  ete  clairement  manifeile  ,  vous 
99  etes  tenus  de  vous  y  conformer,  sous 
jj  peine  d'etre  convaincus  d'avoir  trahi 
?)  votrc  ministere.  (i) 

<<  II  ne  me  reste  plus  qu'a  vous 
55  parlerde  la  cassete  que  vous  voyez  : 
j5  je  vous  annonce  qu'elle  renferme  les 
5>  Traites  qui  subsistent  entrc  cet  Empire 
?)  et  les  autres  Nations.  II  convient  que 
3)  vous  examiniez  ,  que  vous  jugiez  par 
3 J  vous-memes,  si  les  engagemens  qui 
33  en  resultent  pour  nous,  n'ont  rien 
S3  qui  blessent  ou  Finteret  comraun  dc 
33  notre  Corps  Politique  ,  ou  la  Justice 
35  qu'il    doit  a   tous  les    autres   peuples. 


(i)  quelle  belle  legon  dans  la  bouche  d'un  Roi  1 
combien  est  digne  de  notre  admiration  ce  grand 
respect  qu'il  montre  et  qu'il  recommaude  pour  un 
Vsevjx  National   clairement    cnonce. 
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D'a.pres  ce  jugement  ,  vous  approu- 
vercz  cesTraites,  ou  vous  demandcrez 
qu  ils  soient  reformes  suivant  les  seules 
et  uniques maximes  qu'unesaine  Raison 
puisse  adopter  :  il  n  est  pas  une  Na- 
tion qui  ne  doive  agreer  une  telle 
proposition ;  pas  une  qui  ne  soit 
intimement  convaincue  que  si  quel- 
qu'interet  legitime  pent  porter  les 
peuples  a  se  confederer,  c'est  unique- 
ment  celui  d'une  plus  grande  surete 
politique  et  d'une  plus  grande  liberie 
reciproque. 

5  5  Plut  au  ciel  que  toutes  les  Nations 
fussent  egalement  gouvernees  par  la 
Justice  !  alors,  elles  se  trouveroient 
naturelement  unies  par  Ic  lien  de 
leur  utiiite  commune  ;  alors  aussi,  je 
vous  dirois  ,  dechirons  ces  Traites  , 
nous  n'cn  avons  aucunement  besoin; 
mais  vous  savez  combien  celles  de 
notre  continent  sont  eloignees  de  cette 
sagesse  si  conforme  a  leurs  vrais 
interets  ;  combien  sont  frequentes  et 
funestes  les  crises  que  la  barbare  manie 
des     conquetes     leur   fait   eprouver  ; 

Q-'U 
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fi  combien  il  importe  a  chacuwc  d'clles 
s>  d'adoptcr  un  systeme  confederatif  qui 
j»5  puisse  J^es  en  mettre  a  Tabri.  Si  elles 
V}  voyoient  legates  tranquillement  le  Chef 
95  d'un  grand  Empire  suivre  le  projet 
s»  d'envahir  les  possessions  de  tons  les 
j»  Princes  hors  d'etat  de  lui  resister  ,  il 
9J  n'ea  est  pas  une  que  les  conquetes 
3»  successives  decet  ambitieuxne  missent 
s5  en  danger,  (i) 

»»  Ne  peut-on,  d'ailleurs,  nous  pre- 
s»  judicier  qu'en  ataquant  nos  frontiercs? 
>?  la  liberie  de  nos  ports  ne  nous  est- 
5  5  elle  pas  essentielement  n^cessaire  ?  et 
85  cette  precieuse  liberty  ne  nous  seroit- 
95  elle  pas  enlevee,  si  quelqu'une  desPuis^ 
95  sances  maritimes  parvenoit  a  usurper 
99  I'empire  de  la  mer  ? 

95  Je  sais  qu'une  telle  usurpation  n'est 
95  point   a    craindre    ds   la    part   d'une 


(i)  Uaccroissement  prodigieux  de  la  Puissance 
Romaine  prouve  bien  la  sagesse  de  cette  assertion  ; 
raais  sa  chute  prouve  aussi  qu'un  grand  Empire  qui 
Tj'a  pas  adopte  la  Justice  pour  base  de  Sa  Cons- 
titutioij ,  n'cst  qu'un  co/t^iie  d'airdn  au?<  pieds  d'argih. 
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Nation  situee  en  Terrc-ferme ,  quand 
meme  elle  seroit  appelee  a  la  domina- 
tion des  mers  par  la  situation  de  ses 
ports  ,  par  sa  richesse  et  sapopulation  : 
tous  les  autres  peuples  viendroient 
fondre  sur  ses  possessions  et  la  con- 
traindroient  a  rendre  libre  ce  qui  doit 
Tetre. 

??  Mais  si  cette  Nation  habitoit  unc 
isle  ,  ne  pouvoit  ,  consequcmment , 
etre  ataquee  que  par  mer  •,  une  fois 
que  guides  par  une  philosophic  apa- 
thique  ,  nous  lui  aurions  permis  de 
detruire  successivement  la  marine  des 
autres  peuples  ,  et  de  s'emparer  de 
toutes  leurs  possessions  d'outre-mer  , 
son  accroissement  progressif  la  ren- 
droit  maitresse  absolue  de  notre 
commerce  maritime  ,  et  nous  donnant 
la  loi  tant  en  vendantquenachetant , 
elle  leveroit  sur  nous  tel  impot  quil 
lui  plairoit.  Cette  domination  lui 
seroit  d'autant  mieux  assuree  ,  qu'ea 
nous  enlevant  la  liberie  de  la  navi- 
gation et  se  la  reservant  exclusivement » 

O  iv 
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?  elle    nous    reduiroit  a    rimpuissancc 
5  absolue  d"alimcnter  notie  marine. 

<t  Telles  sont  les  considerations 
5  d'apreslcsquellesjesLiIsconvalncu  quil 
J  nous  convient  d'avoir  d^s  Traites 
5  d'Alliance  avec  d  auties  Puissances  tant 
?  de  Mer  que  de  Terre ;  mais  en  meme 
5  temps  je  pense  quils  ne  peuvent  etre 
5  solides  ,  qu'autant  quils  ne  blesseront 
"»  aucunement  les  pretentions  lei^itimes 
5  des  autres  Nations,  et  seront  parfai- 
3  tement  conformes  a  Finteret  commun 
5  de  toutes  les  Puissances  contractantes; 
J  il  n'est  point  d'autre  garantie  pour 
5  les  Traites  que   les  peuples  font  entre 

5  eUX.      55 

En  finissant  ce  discours  Justamat  se 
leva  pour  sortir  de  Tassemblce  ;  mais 
tout  d'une  voix  il  fut  supplie  de  rcster  : 
a  Ah  !  Seigneur  ,  lui  disolt  -  on  ,  ah  .1 
55  notre  pere  ,  ne  nous  privez  point  de 
5  5  votrc  auguste  presence  ;  loin  de  gener 
3  5  nos  suffrages  ,  vos  lumieres  et  votre 
55  sagesse  ,  en  nous  eclairant  ,  etendent 
w  notre   liberie  j5,.  Ce  Prince  se  rendit 
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a  leurs  instances  ,    et  il  fut  fait  lecture 
du  projet  de  decret  qui]  avoit  apporte. 

1.*^  Jamais  les  F^i"ijt;ii.'ns  ne  se  pro- 
poseront  de  faire  des  conquetes  :  la 
Justice  sur  laquelle  est  fondee  leur 
Constitution  Civile  et  Politique  ,  leur 
fera  toujours  un  devoir  de  respecter  les 
proprieies  et  la  liberte  des  autres 
peuples. 

2.°  Jamais  ils  ne  prendront  les 
arraes  contre  une  Nation  quekonque  , 
si  ce  n'est  dans  les  cas  prevus  par  leurs 
Traites  et  connus  de  cctte  meme  Nation. 

3.^  Tous  leurs  Traites  d'Alliance  avcc 

r 

les  Puissances  Etran^eres  porteront  le 
caractere  de  cette  fraternite  qui  existe 
naturelement  enlre  tous  les  peuples  ,  et 
que  leur  Civilisation  doit  encore  per- 
fectioner  :  ces  Traites  n'auront  d  autre 
objet  ,  que  la  conservation  mutueie  de 
leurs  proprietes  et  de  leur  liberte. 

4-.°  La  garantie  reciproque  stipulee 
entre  les  Puissances  Contranctantes  sera 
toujours  enoncee  en  termes  qui  ne 
laissent     rien   d'equivoque     ni    sur    la 
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manlere  de    Teffectuer ,  ni    sur   Ics  cas 
dans'  Icsquels  elle  aura  lieu. 

5.°  Ces  cas'  ti^^ pjcuvent  etre  que  dc 
deux  especes  ;  le  cas  de  la  defense 
centre  une  ataque  commencee  ou  pretc 
a  commencer  sans  causes  legitimes  ,  et 
celui  de  la  repetition  d'unc  indemnite 
pour  un    prejudice  injustement  cause. 

6.°  DesTraites  decette nature n'ayant 
jamais  pour  objet  d'agrandir  nos  Pos- 
sessions ni  cellcs  de  nos  Allies  ;  nc 
pouvant  ainsi  blesscr  en  rien  les  interets 
raisonables  des  autres  Puissances  ;  devant 
meme  dautantmoinsles  alarmer ,  qu'elles 
seront  libres  d'y  acceder  ,  ils  jouiront 
de  la    plus   grande  publicite.  (i) 

7.°  Dans  tons  les  cas  de  guerre 
rcsultans  des  Traites  ainsi  generalemcnt 
connus ,  le  Monarque  de  Felicie  pourra 
la  declarer  sans  consulter  la   Nation  ,  et 


(1)  Jc  ne  congois  point  comment  une  grande  et 
loyale  Nation  peut  adopter  pour  elle  celle  sombre 
Pvlitiqne  aw  cxur  faux ,  o  fceil'  louche^  dont  parle 
Voltaire  :  il  afepparticnt  qu'au  foible  et  au  raechant 
de  se   cacher  ,  seelus    edit  lucem. 
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les  fonds  en  scront  faits  parelle  le  plus 
diligemment  quil  sera  possible,  (i) 

8.°  S'il  survient  quelqu'autre  sujet 
dc  guerre  non  prevu  par  les  Traites,  elle 
ne  pourra  etre  declaree  qu'apres  avoir 
ete  deliberee  dans  TAssemblee  Nationalc 
sauf  a  la  convoquer  extraordinairement, 
si  les  cas  le  requiert;  pourra  cependant, 
le  Monarque  Felicien  ,  en  atendant  la 
deliberation  ,  ordoner  tons  les  prepa- 
ratifs  de  guerre  que  sa  prudence  lui 
dictcra.  (2) 

9.°  A  Tavenir  ,  les  Traites  ne  seront 
reputes  faits  avec  la  Nation  Feliciene  et 
ne  pourront  I'engager  ,  qu'apres  quils 
auront  ete  approuves  par  elle  dans  son 
Assembiee  Nationale. 

10.^  Par  la  raison  cependant  qu'on 
ne  fait  la   guerre  que  pour  se  procurer 


(i)  II  nc  »eroit  pas  necessaire  de  consulter  laNation, 
puisqu'elle  auroit  d'avance  approuve  cette  declaration 
de  guerre  en  approuvant  le  Traite  qui  Toccasio- 
neroit  :  Voyez  Ics  articles  suivans  ,  ils  previenent 
tout  iuconvenient. 

(2)  si  vispacem,  para  helhim ;  desirez-vous  la  palx,*^ 
fiites  dc  grands   preparatifs  pour  la  guerre. 
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la  paix  ;  que  celle-ci  nc  peut  jamais 
etre  trop  promptement  retablie  ,  le 
Monarque  sera  toujours  pleinement 
libre  de  la  readre  a  ses  peuples  et  dc 
fairc  a  cet  effet  tous  les  Traites  de  paix 
qu'il  jugera  couvenables  ;  mais  s'il  en 
resulte  de  nouveaux  engagcmens  pour 
la  Nation  ,  ils  ne  pourront  validcr  , 
qu'autant  qu  ils  auront  ete  ratifies  par  la 
Nation. 

11.^  Ln  cas  d'invasion  dc  la  part 
des  Etrangers  dans  les  possessions  de  la 
Felicie  ,  sa  Majeste  n'aura  besoin  de 
consuUer  que  sa  gloire  et  celle  de  la 
Nation,  Tinteret  de  sa  Courone  et  celui 
de  ses  peuples  :  il  se  hatera  done  de 
repousser   la  force    par  la   force. 

12.^  Lorsqu'en  vertu  dc  ses  Trailes  , 
la  Felicie  sera  dans  le  cas  de  prendre 
part  a  une  guerre  survenue  ou  prete  a 
survenir  entre  deux  Puissances  Etran- 
geres  ,  son  Monarque  commencera  par 
offrir  sa  Mediation  et  celles  des  Princes 
ses  Allies ,  pour  concilier  cesdeux  Puis- 
sances ,  et  la  guerre  ne  sera  par  lui 
declaree  ,  quapres  qiic   Tune  des  deux 
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aura  fait    refus   de    se  couformer   a  la 
decision  des  mediateurs. 

i3.°  Sous  le  titre  de  Conseil  Royal 
il  sera  etabli  un  Conseil  de  guerre 
compose  de  douze  membres  que  le  Mo- 
narque  choisira  parmi  ses  principaux 
Officiers  Generaux  ,  a  TefFet  de  prendre, 
dans  tous  les  temps ,  connoissance  de 
tout  ce  qui  interessera  la  discipline  des 
troupes,  et  d'etre  en  temps  de  guerre, 
le  Conseil  du  Monarque  sur  lesoperations 
quelle   exigera. 

14.°  Au  Monarque  seul  appartlen- 
dront  la  determination  et  la  direction 
des  plans  de  guerre  :  saMajeste  ordonera 
souverainement  de  tout  ce  qui  les  concer- 
nera  ;  quant  aux  depenses  de  leur 
execution ,  le  compte  en  sera  rendu  a 
la  Nation  ,  dans  les  formes  qui  seront 
ctablies  par  la  Nation. 

Les  dispositions  de  ces  articles  furent 
si  bien  accueillies  par  TAssemblee  Na^ 
tionale,  qu'elle  voulut  les  adopter  sur 
le  champ  ;  mais  ce  sage  Prince  la  pria 
de  n'en  ricn  fa  ire ,  et  demanda  quon 
les  souiuit  a  un   examcn  plus  reflechi. 
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^)  Considerez ,  dit-il,  que  dans  cette 
a  deliberation,  il  ne  s'agit  point  de  notre 
J?  seul  et  unique  interet  ,  mais  bien  de 
55  rinteret  general  des  autres  Nations  de 
J?  notre  Continent  :  eloignez  done  du 
55  parti  que  vous  prendrez  ,  tout  ce  qui 
55  pourroit  lui  imprimer  un  caractere 
5  5  dc  precipitation  ;  ainsi  Texigent  Tim- 
5>  portance  de  la  chose  et  la  dignite 
5  5  de  votre  Assemb.lee. 

On  se  rendit  a  ces  considerations , 
et  la  decision  definitive  fut  renvoyee 
a  une  autre  seance,  dans  laquelle  les 
articles  proposes  furent  decretes  unani- 
mement  et  comme  par  acclamation,  ll 
fut  meme  ajoute  quen  Thoneur  de  ce 
decret  et  pour  en  eterniser  la  memoire, 
sur  tons  les  ports  et  sur  toutes  les 
frontieres  de  la  Felicie ,  il  seroit  place 
une  pyramide  triangulaire  portant  trois 
inscriptions  :  la  premiere  ,  le  partage  des 
domaines  de  la  Jamille  ne  fait  point  cesser  ses 
enfant  d'etre  Jrercs ;  la  seconde ,  des  etres 
dont  le  bonheur  augmentc  en  se  commxmiquant^ 
iiont  bcsoin  que  de  la  paix  ;  la  troisieme  , 
touic  la  terre  apparticnt  an  meme  maitrey 
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se  Roi  des  Rois  veut  que  son  Empire  soil 
gouverne  par  la  justice  et  cultive  par  la 
iiberti.  (i) 

Apres  la  deliberation,  Justamat  fut 
comble  d'eloges  et  de  benedictions  : 
chacun  etoit  frape  de  la  beaute,  de  la 
grandeur  du  role  que  le  decret  projetc 
alloit  faire  jouer  a  la  Nation  Feliciene. 
Tandis  quon  discouroit,  Veriloq  qui 
avoit  bien  saisi  toutes  les  parties  du 
discours  oratoire  de  Belloman ,  dit  au 
Monarque  :  n  seigneur,  vous  paroissez 
5j  ne  pas  craindre  que  par  la  longueur 
5?  de  sa  duree ,  la  paix  fasse  oublier 
J 5  parmi  nous  Tart  de  la  guerre ,  et 
5»  nous  rendre  inhabiles  a  la  profession 
9)  des  armes.  O  !  non ,  Veriloq,  reprit 
3?  cc  bon  Roi,  je  n'ai  point  une  telle 
5?  apprehension  :  rendons  generale  et 
?5  habituele  parmi  nous  la  pratique  des 


(l)  O  !  mon  bon  Henri,  quelle  dellcieuse  jouis- 
sancc  pour  votre  amc  ,  si  vous  atlcz  pu  tairc  elevcr 
dc  semblables  pyraraides  sur  les  frontieres  de  ia 
France  I  Je  Tappelle  ici  mon  Iqu  Henri ,  pour  parler 
U  langage  des  Ecarnois, 
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diverses  manoeuvres  que  la  guerre 
exige ;  etablissons  dans  toute  la  Felicie, 
des  exercices  gymnastiques  proprcs  a 
entretenir  Tadresse  et  la  force  du  corps; 
accoutumons  de  bonne  hcure  notrc 
jeuncsse  a  la  discipline  militairc  ;  nc 
lui  inspirons  que  du  mepris  pour 
tout  ce  qui  porte  un  caractere  de 
moksse  et  de  volupte;  adoptons  toutes 
les  institutions  qui  ne  peuvcnt  manquer 
d'exalter  Tamour-propre  et  le  genie; 
faisons,  enfin  ,  de  la  paix  une  excel- 
lente  ecole  pour  la  guerre;  nous 
aurons  autant  de  Soldats  que  de 
Citoyens ,  et  auiant  de  Heros  que 
de  Soldats  ?'  :  les  conseils  de  Justamat 
ont  ete  suivis  et  sa  prediction  s'est 
accomplie. 

Avant  la  cloture  des  seances,  Tassemblee 
eut  tout  lieu  de  s'applaudir  de  son  decret 
sur  la  guerre  et  la  paix  :  toutes  les 
Puissances  Etrangeres  envoyerent  a  leurs 
Ministres  des  ordres  expres  pour  Ten 
complimenter,  en  Tassurant  qu'clles  sc 
feroient  une  loi  de  se  gouverner  cons- 
tament  les  unes   envers  les  autres ,  par 

cet 
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cet  esprit  de  justice  et  cle  fraternite  que 
les  Feliciens  venoient  de  consacrer  pour 
principe  fondamental  et  invariable  dc 
leur  politique  :  6!  fiUe  du  ciel  !  Verite 
sainte  !  vous  aurez  toujours  des  droits 
sur  ceux  qui  auront  le  bonheur  de 
vous    connoitre. 


Toire  I.  i> 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  I V. 

JDe  L  AsSE  MB  LJ^E  NaTIO'- 

NALE  ;  pourquoi  on  la 
ixgarde  coinme  etant  toute 
la  Nation  :  comment  les 
Loix  sont  les  expressions 
de  la  volonte  genSrale> 
Sa  Composition  et  son 
Regime. 


Jus  Q^u'A  present  nous  n'avons 
vu  que  les  organisations  particulieres 
des  trois  Pouvoirs  qu'une  nation  est 
obligee  de  deleguer,  le  judiciaire,  Tadmi- 
nistratif  tt  Texecutit :  il  me  reste  a  montrer 
comment  sonPouvoir  legislatif  ,  retenu 
dans  ses  mains,  se  trouve,  a  son  tour, 
organise  chez  les  Fcliciens. 

Leur  Corps  Politique  exerce  ce  pou- 
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voir  par  rentremise  d'une  Assemblec 
Nationale  ,  ainsi  nommee  ,  noil  parce- 
quelle  est  representative  de  toute  la 
Nation  ,  mais  parce  quelle  est  reputes 
TOUTE  LA  NATION  ;  en  effet  ,  on  peut 
dire  que  tout  TEtat  Gouvernant  de  la 
Nation  y  est  present  en  esprit  ,  qu  il  y 
delibere  autant  qu'il  iui  est  possible  d'y 
deliberer  ;  cette  verite  va  se  developer. 

Chacune  des  quarante  Provinces 
envoic  a  FAssemblee  Nationale  vingt- 
quatre  Deputes  ,  y  compris  quatre  Sup^ 
pleans  destines  aux  remplacemens  ,  s'il 
en  est  besoin  ,  et  a  faire  le  service  avec 
ies  huit  cents  autres  Deputes  dans  les 
cas  dont  je    parlerai. 

Ccs  Deputes  ne  doivent  etre  choisis 
que  parmi  les  anciens  Notables  ,  ceus 
qui  ont ,  en  cette  qualite  ,  dix  annees  de 
service  ;  mais  aussi  ,  tous  ceiix  qui  se 
trouvent  dans  ce  cas  sont  egalement 
eligibles  ,  de  quelqu'etat  et  profession 
quils  soient  •,  car  jamais  on  ne  peut  etre 
elu  qua  titre    d'ancien  Notable. 

Cette    election  ,  cependant ,  comme 

K  ii 
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ceiles  dont  j'ai  dcja  parle  ,  doit  sc 
partager  entre  les  deux  classes  qui  com- 
posent  le  Corps  des  Notables  ;  et  la 
proportion  qu'on  doit  observer  dans  ee 
partage  est  reglee  par  une  Loi  precise. 

La  nomination  des  Deputes  se  fait  au 
Scrutin  de  liste  double  dans  les  Etats 
Provinciaux  ,  auxquels  tous  les  Notables 
de  la  Province  sont  alors  convoques  , 
auxquels  aussi  assistent  les  quatre 
Commlssaires  de  chaque  District ,  ceux 
qu  il  a  charges  de  porter  son  opinion  aux 
Etats.  On  doit  sentir  qu'une  telle  nomi- 
nation est  bien  faite  pour  avoir  Ic 
suffrage  des  Citoyens  meme  qui  n'y 
concourent  pas  immediatement  ,  et 
comme  votans,  puisque  le  choix  ne  pent 
tomber  que  sur  des  sujets  qu'ils  en  ont 
d'avance  juges  dignes  ,  en  les  pla(gant 
dans  le  Corps  des  Notables  :  ainsi  ,  on 
pent  ,  a  juste  titre  ,  regarder  un  tel 
choix,  comme  fait  par  toute  la  Province. 

Le  nombre  de  ces  Deputes  est  grossi 
par  beaucoupde  Virrucols,  de  ces  preux 
Chevaliers  ,  dans  lesquels  les  Fcliciens 
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croient  voirtoutcs  les  vertus  personifiees, 
et    quils    honorent    comme    des   Dejni- 
Dieux.  (i) 

Les  vingt-quatre  Virsaps  ,  ces  sages 
par  excellence  ,  qui  composent  le  Conseil 
intimedu  Monarque,  sontaussimembres 
nes  de  TAssemblee  Nationale  ,  quand 
meme  ils  ne  se  trouveroient  pas  decores 
de  Tordre  du  Virtucol  :  on  n  en  sera 
point  surpris  ,  si  Ton  se  rappele  qu"ils 
sont  les  anciens  d'un  grand  Conseil 
dont  on  ne  pent  etre  constitue  membre  , 
qu  apres  avoir  ete  agree  par  la  Nation  , 
et  par  elle  juge  digne  de  toute  sa 
confiancc. 

L'Assemblee  Nationale  a  pour  Presi- 
dent, celui  qui  doit  letre  naturelement , 
le  Chef  de  la  Nation  ,  et  dans  son 
absence  le   Doyen   des  Virtucols. 

Ce  Chef  de  la  Nation  ne  doit  pas 
meme       sabstenir     des     seances     dans 


J'ai  deja  dit  que  c'est-la  ce  que  si<r„ifie  le  nom 
de  Virlucol  :  on  doit  se  ressouvenir  aussi  qu'apres 
avoir  regu  leur  serment,  la  Nation  ks  a  declares 
membres   de   tous  ses   Conseiis, 
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qiiellcs  on  auroit  a  deliberer  sur  deg 
plaiiites  portees  centre  quelqu'agent  de 
son  autorlte  :  la  raison  de  cela  ,  c'est 
que  la  volonte  du  Monarque  etant 
reputee  toujouis  juste  ,  les  abus  de  son 
autorite  sont  reputes  des  actcs  toujours 
contraires  a  ses  volontes  :  que  de  gran- 
deur ,  que  d'elevation  dans  de  telles 
maximes  !  et  quelle  idee  doit  -  on  se 
former  d'une  Assemblee  qui  reunit  ainsi 
1  elite  des  citoyens  les  plus  recommanda^ 
bles  par  Icurs  lumieres  et  leurs  vertus ! 
aussi  ,  les  Feliciens  sont  ,  pour  ainsi 
dire,  en  adoration  devant  elle    (i) 

Quand  la  convocation  de  rAssem*- 
blee  Nationale  n'est  point  occasionee 
par  les  evenemens  ci  -  apres  indiqucs  , 
elle  ne  doit  avoir  lieu  que  tous  les  six 
ans ;  mais  en  se  separant  rien  ne  rcmpeche 
de  sjaourner  a  un  terme  plus  raproche  ; 
d'ailleurs,  sa   convocation  extraordinaire 


(l)  Dans  son  camp  un  Roi  qui  comniande  n'est 
qu'un  general  :  a  la  tele  d'une  telle  Assemblee  i 
est  bien  plus  yeritafclement  Roi    qu'a  la  tcte  de  se; 
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peut  etre  faltc  en  tout  temps,  par  le 
Monarque,  par  le  Tribunal  de  Censure 
ou  par  la  Cour  Supreme  quand  elle  est 
en   activite. 

Une  guerre  a  declarer  pour  dcs  motifs 
non  prevus  par  les  traites ,  un  Regent  a 
nommer  pour  cause  de  minorite  ou  pour 
raison  de  quelqa'infirmite  qui  mettroitle 
Monarque  dans  une  impuissance  absoluc 
de  gouverner  ;  un  nouveau  traite  a  con- 
dure  avec  une  nation  etrangere  et  dont 
il  resulteroit  pour  les  Feliciens  de  nou- 
veaux  engagemens;  Felection  d'un  Chef 
cn  cas  d'cxtinction  totale  de  la  Maison 
regnante ;  Finauguration  de  Theritier  du 
Trone  ,  lorsqu'il  y  est  appele  ,  tous 
ces  differens  cas  requierent  FAssemblee 
Nationale. 

De  tout  ce  qui  est  de  la  competence 
des  Pouvoirs  Executif ,  Administratif 
et  Judiciaire  ,  rien  ne  doit  etre  porte  a 
cette  Assemblee  ;  elle  n'en  prend  con- 
noissance  que  dans  les  cas  ou  il  s'agiroit 
de  prononcer  entre  le  Monarque  et  le 
Gubernat  ;  alors  pour  qu'elle  puisse 
soecuper  dun    tel  objet  ,    il   suffit  que 

R    iv 
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Ics  Etats  Provinclaux  en  alent  Deliberc 
et  lui  aient  fait  connoitre  leur  Voeu 
sans  consulter  leurs  Districts  •,  mais 
quand  il  est  question  d'exercer  le 
Pouvoir  Legislatif  ,  Ics  Deliberations 
de  ces  Etats  doivent  etre  precedees  par 
cellesdes  Districts  ,  et  les  Deliberations 
des  Districts  ,  par  celles  des  Primaires. 

Ouelque  soit  le  sujet  de  la  Delibe- 
ration ,  un  avertissement  authentique 
en  est  donne  ,  suivant  le  cas  ,  ou  par 
le  Monarque,  ou  par  le  Comite  General, 
ou  par  le  Tribunal  de  Censure  ,  a 
tous  les  Etats  Provinciaux  ;  chacun 
d'eux  a  merae  le  droit  de  provoquer 
une  Deliberation  dc  FAssemble  Natio- 
nale  sur  tel  objet  particulier  qu'il  juge 
exiger  une  decision  •,  et  pour  user  de 
Ct  droit  il  lui  suffit  de  prevenir  les 
autres  Etats  Provinciaux  en  leur  expo- 
sant  ses  motifs  :  il  resulte  de-la  que 
tous  ces  Etats  sont  autant  de  surveillans 
occupes  du  maintien  de  I'ordre  public  , 
et  de  ce  quiconvient  alinteret  commun. 

Aussi-tot  que  les  Etats  Provinciaux 
ont  re^u  leur  avertissement,  si  la  chose 
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le  requiert,  ils  renvoient  a leurs  Districts, 
qui,  sans  delai,  le  font  passer  a  leurs 
Primaires  :  la  ,  tous  les  Citoyens  ages 
de  vingt  quatre  ans  ou  plus  en  deiiberent, 
et  leur  avis  est  porte  ,  comme  je  Tai  dit, 
par  un  President  ct  deux  Sindics  a 
rAsserablee  Generale  de  Icar  District. 
Celui-ci  prend  pareillement  une  delibera- 
tion qu'il  remet  aux  quatre  Commissaires 
par  iui  envoyes  a  ses  Eiats  Provinciaux*.. 
alors,  ces  Etats,  apres  en  avoir  delibere ,' 
chargent  de  leur  vceu  et  des  molifs  de 
leur  voeu  ,  les  Deputes  qu'ils  nomment 
pour  TAsscmblce  Nationale. 

Aucune  Province  n'ayant  ni  ne  pou- 
vant  avoir  la  pretention  de  donner 
des  loix  a  toutes  les  autres,  elles  sont 
toutes  convenues  d'adopter  pour  leurs 
Voiontes  Generales,  les  decrets  qui  seront 
rendus  dans  cette  Assemblee,  a  lapluralite 
des  voix  ,  d'apres  la  discussion  de  leurs 
differentes  opinions  et  de  leurs  motifs ; 
en  consequence,  chacune  d'elles  donne 
a  ses  Deputes ,  le  pouvoir  d'acceder  a 
tout  autre    avis   que  le  sien. 

Quclques-uns   avoient   pense    que  si 
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le  plus  grand  nombre  des  Etats  Pro- 
vinciaux  se  trouvoit  du  meme  avis  , 
rAssemblee  Nationale  devoit  etre  tenue 
de  s  y  conformer  ;  mais  a  cette  idee  on 
opposa  victorieusement  que  pour  pouvoir 
donner  unc  decision ,  il  faut  connoitre 
parfaitement  les  raisons  pour  et  contre  ; 
que  les  Etats  Pro  vinciaux  ne  deliberant 
point  ensemble,  aucun  d'eux  ne  pouvcit 
se  flater  d'en  avoir  une  telle  connoissance; 
que  rAssemblee  Nationale  etant  seule 
en  possession  de  cet  avantnge,  a  clle 
seule  aussi  devoit  appartcnir  la  faculte 
de  prononcer ;  quun  tel  ordrc  ctoit 
dautant  plus  sage ,  que  tous  les  jours 
on  voyoit  dans  les  corps  nombrcux , 
un  seul  opinant  les  fairc  changer  d'avis 
et  les  raniener  au  sien.  Dans  le  cas 
cependant  ou  tous  les  Etats  auroient 
forme  le  meme  vceu,  cette  objection  ne 
pouvant  avoir  lieu,  on  convient  que 
dans  Funanimite  de  ce  vceu  ,  Tassemblec 
ne  pourroit  se  dispenser  de  reconnoitre 
la  volonte  generale,  et  Ton  a  fait  dc 
cette  resale  une  loi  constitutionele. 
Cette    autoritc   decisive ,   attribuee  a 


(  267  ) 
la  pluralite  de  voix  dans  les  deliberations 
deFAssemblee  Nationale,  estpareilleraent 
la  loi  commune  du  Gubernat,  des  Eiats 
Provinciaux,  des  Districts  et  des  Pri- 
maires ',  elle  est  placee  parmi  les  loix 
fondamentales ;  sans  cela ,  rien  ne  pou- 
vant  efre  conclu  que  par  Funanimite  des 
avis,  il  deviendroit  comme  moralement 
impossible  de  former  aucune  decision 
en   deliberant. 

Sur  le  fait  de  la  legislation ,  cette 
methode  nous  presente  tous  les  Notables 
d'un  age  competent  deliberant  personele- 
nient  dans  leurs  Primaires ;  toutes  les 
Primaires,  par  le  moy  en  de  leurs  Presidens 
et  Sindics,  deliberant  dans  leurs  Districts 
respectifs;  tousles  Districts,  par  Fcntre- 
mise  de  leurs  Commissaires  ,  deliberant 
dans  leurs  Etats  Provinciaux  :  tous  ces 
Etats,  par  le  ministere  de  leurs  deputes, 
deliberant'  dans  TAssemblee  Nationale. 

De-la ,  suit  que  cette  assemblee  ne 
s'occupe  des  objets  soumis  a  sa  decision, 
comme  puissance  legislatrice,  qu'apres 
leur  discussion  dans  tous  les  corps  de 
rEtat    Gouvernant  .   et  qu'il  a   ete   mis 


(  268  ) 
soussesyeux  les divers  avis  de  toutTEtat 
Gouvernant;  ainsilon  peut  dire  que  tout 
TEtat  Gouvernant  delibere  dans  TAssem- 
blee  Legislative  ,  puisqu'il  y  expose 
ses  difFerentes  vues,  ses  differentes  idees 
sur  chaque  sujet  de  deliberation ;  on 
peut  dire  encore  que  chaque  Citoyen 
n'est  gouverne  que  par  sapropre  volonte, 
puisquil  ne  Test  que  par  la  Volonie  Ge- 
nerale  dont  sa  propre  volonte  fait  partie; 
on  peut  dire,  enfin,  qu'il  participe  au 
Pouvoir  Legislatif ,  autant  qull  lui  est 
possible  dy  participer  ;  qu'il  jouit ,  par- 
consequent,  sur  cet  article,  de  toutc 
Tegalite  que  TEtat  Social  peut  coni- 
porter.    ( i ) 


(i)  Si  les  differens  Corps  de  la  Nation  ,  au  lieu 
de  deliberer  avant  rAssemblee  pour  en  preparer 
les  Decrets  ,  devoient  deliberer  apres  elle  pour  Ics 
accepter  ou  les  rejeter  ,  comment  pourroient- ils 
s'entendre  les  uns  les  autres  ,  parvenir  a  se  con- 
cilier  en  s'eclairant  mutuelement  ?  Dans  quelle 
balance  peseroit  -  on  les  avis  des  Primaires  ,  des 
Districts  ,  des  Etats  Provinciaux  ,  avec  toutes  les 
modifications  qui  ne  manqueroient  pas  de  les  diver- 
sifier  ?  Et  qui  seroit  charge  d'une  telle  besogne  "* 
O  1   Tetrange  cacophonie  ! 
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On  voit  presentement  comment  se 
realise  le  systeme  que  j'ai  precedemment 
expose;  comment  les  Loix  Felicienes 
sent  veritablement  les  expressions  de 
la  Volonte  Generale  :  tous  les  Corps 
particuliers  des  Citoyens  ,  concourent 
a  la  formation  de  cette  Volonte  par  des 
deliberations  consultatives,  qui  conduisent 
TAssemblee  Nationale  a  la  fixer  par 
une  deliberation  decisive.  On  peut  dire, 
meme,  comme  jeFai  observe,  que  FEtat 
Gouverne  nest  point  etranger  a  cette 
formation  ,  puisqu  elle  s'opere  en  vertu 
d'un  ordre  public  et  Constitutionel  dont 
il  reconnoit  toute  Futilite  ,  et  sous  lequel 
il  ne  vit  qu'autant  qu'il  vcut  bien  y 
vivre  :  tout  Plebeien  qui  ne  Tapprouveroit 
pas,  seroit  parfaitement  libre  de  changer 
de  domination  :  chaque  Loi  porte  ains^i 
Ic  caractere  de  la  Volonte  Generale  , 
non  parce  que  tout  le  monde  la  dicte, 
mais  parce  que  tout  le  monde  I'adopte  : 
ajoutons  que  chez  une  Nation  eclairee, 
telle  que  celle  des  Feliciens ,  on  peut  dire 
que  les  lumieres  de  cette  Nation ,  forment 
une     veritable    CONTRE  -  FORCE     qui 
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rend  impraticable  tout  abus  clu  pouvoir 
legislatif  conlie  par  elle  a  son  Assemblee 
Nationale. 

L'heritier  presomptif  de  la  Courone, 
lorsqu'il  a  ete  regu  Citoyen,  entre  aussij 
de  droit,  dans  cet  Areopage  •,  mais  il 
n'a  voix  deliberative  qua  vingt  quatrc 
ans ,  et  quand  il  est  du  meme  avis  que 
le  Roi  son  pere  ,  leurs  deux  voix  ne 
sont  comptees  que  pour  une.  Cette  regie 
s'observc  pareillemeut  entre  les  autres 
deliberans ;  les  Loix  Tont  meme  ctendue 
jusquaux    freres,  sans   nuUe  exception, 

Avant  quil  puisse  etre  question  des 
affaires  pabliques  ,  tous  les  Deputes  se 
reunissent  pour  nommer  trois  Orateurs 
et  six  Secretaires  de  TAssemblee ;  ils  se 
distribuent  ensuite  ,  par  la  voie  du  sort , 
en  six  Bureaux  ,  a  chacun  desquels  un 
de  ces  six   Secretaires   est  atache. 

Le  Roi  n'assiste  jamais  qu'aux  Seances 
generaleset  deliberatives  :  il  est  d  etiquette 
que  pour  ouvrir  la  premiere  ,  il  fasse 
lire  a  haute  et  intelligible  voix  ,  par 
ua  des  Orateurs ,  le  serment  du  Citoyen^ 
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apres  quoi  >  il  adresse  a  TAssemblee 
ce  discours. 

j5  Braves  et  genereux  Feliclens,  songez 
55  qu'en  votre  qualite  de  Notables,  vous 
i}  etes  doublement  tenus  des  devoirs  que 
3J  ce  Serment  nous  impose ;  songez  que 
3  5  vos  deliberations  et  leurs  motifs  auront 
J 5  pour  Juge  toute  une  Nation  eclairee 
J  5  qui  vous  a  choisis  pour  etre  ses 
3J  organes  •,  songez  qua  la  porte  de 
35  cette  Assemblee  ,  Topinion  publique 
sjvousatend,  pour  imprimer  sur  votre 
53  fronton  le  caractere  brillant  de  FHo- 
33  neur ,  ou  le  caractere  hidcux  de 
s5  rignominie  :  voici  done  le  moment 
5'  de  nous  montrer  ce  que  nous  avons 
95  jure  d  etre ;  et  pour  nous  en  penetrer 
?5  de  plus  en  plus,  jurons  le  de  nouveau 
5  5  tous  ensemble  ,  avant  douvrir  aucune 
5  5  deliberation  ?5.  A  Tinstant ,  tous  les 
mcmbres  de  lAsserablee  ,  eievant  un 
bras  en  lair ,  secrient  par  trois  fois , 
nous  le  jurons. 

Si  Ton  se  rappele  le  Serment  du 
Citoyen,  il  ne  sera  pas  possible  de 
D'etre  point  affecte  dc  cette  ceremonie, 
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comme  je  Tai  ete  quand  je  m'y  suls 
trouve  :  la  lecture  et  le  renouvelement 
d\in  tel  Serment  faisoient  naitre  dans 
mon  ame  une  chaleur,  un  enthousiasme 
qui  semblolent  me  separer  de  moi-meme 
pour  m^identifier  avec  le  Corps  de  la 
Nation  ;  je  sentois  que  je  n'existois  plus 
quen  elle  ,  qu'elle  devenoit  tout  pour 
nioi.  J'admirois,  sur-tout  ,  son  Auguste 
Chef,  et  la  sensation  que  sa  presence 
faisoit  sur  toute  TAssemblee  :  non ,  il 
lie  pent  jamais  paroitre  si  grand,  si 
cher  a  scs  peuples  ,  qu'alors  qu'il  depose 
ainsi  sa  Majeste  Souveraine ,  pour  se 
reduire  a  la  simp(e  qualite  de  Notable, 
et  donner  Texemple  de  TEgalite  :  i?^ussi, 
5?  disent  les  Feliciens,  il  ne  s'est  pas 
5j  depoullle  de  la  pourpre  royale,  qu'il 
5?  est  a  rinstant  couvert  d\m  vetement 
75  bien  plus  prccieux ,  Tamour  de  ses 
9?  sujets  ;  il  cesse  d"ctre  un  Roi  pour 
95  devenir  un    Dieu.    (i) 


(l)  Le  terme  de  convert  ,  dont  je  me  scis  ici  , 
affoiblit  1  Expressiou  Felicienc  ;  elle  designe  raction 
de  porter  immedialement  sur    sa    peau  ;    elle    exprinie 

Une 
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Une  des  polices  les  plus  importantes 
de  ce  Corps  Legislatif,  c  est  Tordre  quil 
observe  dans  ses  deliberations.  II  cpra- 
mence  par  former  un  ,  Comiie  qu'il 
charge  ds  dresser  un  extvait  des  caliiers 
de  tous  les  Etats  Provinciaux  :  dans 
cet  extrait  on  ne  manque  pas  de  rap- 
procher  les  avis  uniformes  avec  leurs 
differens  motifs,  et  on  le  fait  im  primer , 
ijqn-seulement,  pour  que  tous  les  Deputes 
puissent  s'en  penetier  ,  mais  encore  , 
pour  que  chacun  des  ces  Etats  voie  qu  on 
a  donne  a  ses  cahiers  toute  rattention 
convenable. 

Quand  cette  publication  a  bien  fait 
connoitre  le  sujet  de  la  deliberation, 
Tun  des  trois  Orateurs  Texpose  a  FAs- 
semblee  Nationale.,  en  lui  presentant 
sommaireraentles  diverses  considerations 
pour  et  contre  qui  seront  a  balancer. 
Cette  Assembiee  en  renvoye  Fexamen, 
la   discussion  ,   aux    six    bureaux    dans 


ainsl  que  rien  n'est  place  entre  la  personne  meme 
clu  Prince  et  Tamour  de  ses  Sujets  ;  qu'ils  se 
touchent  Tun   et    Tautre    ijans  aucun  intermediaire. 

Tome  I.  S 
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lesquels  elles  s'est  distribuee ,  et  lis  s'en 
occupent  separement,  ce  qui,  toutefois  ^ 
ne  les  empechc  point  de  se  communiquer 
mutuelemerit  leurs  observations ,  pour 
parvenir  plus  promptement  a  sc  concilicr. 
Chacun  d'eux  ,  preside  par  Tancien  des 
Virtucols  qui  s'y  irouvent ,  forme  ,  4 
la  pluralite  des  voix,  son  avis  particulier, 
nomme  ensuite  deux  Commissaires  pour 
rendre  compte  a  VAssemblee ,  et  dc  cet 
avis  ct  de  ses  motifs. 

L'ordrc  dans  lequel  le^  six  bureaux 
doivent  etre  entendus,  est  determine  par 
le  rang  d'ancienete  de  leurs  Presidens. 
Le  bureau  du  Virtucol  le  plus  ancien 
des  six,  porte  le  premier  la  parole,  et 
celui   du  moins  ancien  ,  le  dernier. 

Les  deux  Commissaires  d'un  memc 
bureau  ne  doivent  point  parler  Tun  apres 
I'autre  immediatement  :  quand  un  Com- 
nvissaire  du  premier  bureau  a  fini  son 
dicours  ,  un  Commissaire  du  second 
commence  le  sieft,-  €t  ainsi  de  suite  • 
lorsque  ces  six  premiers  Commissaires  se 
sont  expliques,  les  six  derniers  reprenent 
a  leur   tour  et  dans   le   meme    ordrc. 


/Jl  n'eSt  permis  qua  ces  douze  Com- 
tnissaires  de  discuter    dans    TAsscmblee 
Nationale   lobjet    sur   lequel    elle    doit 
pvononcer;    mais    aussi,  jamais  ils   nc 
sent    interrompus ,   pas    meme   par    les 
applaudissem^ns  des  Tribunes,  toujours 
reroplies  d'un  grand  nombre  de  Ctirieux, 
Ces  sortes   de  licences  sont  severement 
interdites,    non-seulement    a   cause   des 
inconveniens  qai  resulteroicnt   de    leur 
influence   naturele   sur   les    deliberans  ^ 
mais  encore  parce   que  le  respect  du  a 
la   majeste    d  une    telle  Assemblee    et  a 
la   saintete    de  ses    fonctions  ,   ne  peut 
s'exprimer   que  par    le   silence  le    plus 
pTofond.  Aussi-tot  que  ces  Commissaires 
ont  cesse  de  parler,  Fun  des  trois  Orateurs 
est  charge  de  rappeler  les  differens  avis ; 
de  resumer  les   difBrentes  Opinions,  et 
de  son  chef  il  ajoute  les  nouveles  consi- 
derations qu'il   croit  appercevoir.  Si  ses 
deux   collegues,    jugeoient    qu^il  lui  en 
flit  echape  quetques-unes  ,  il  leur  seroit 
libre  de  les  exposer;  et  si  le  Roi  avoit 
a  faire  quelques  observations,  il  pourroit 

S  ij  , 
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les  presenter  lui-meme  ou  les  faire  pre- 
ienter  par    Tun  de    ses  Ministres. 

La  Discussion  etant  ainsi  close  et 
terminee ,  il  n'est  plus  question  que 
d'opiner ,  de  choisir ,  sans  se  permettre 
aucune  reflexion,  entre  les  divers  avis 
proposes ,  qui  nc  peuvent ,  toutefois  , 
cxceder  le  nombre  de  six ,  puisqu'on 
na  forme    que  six  bureaux.  (1) 

La  manicre  de  prendre  les  voix  est; 
tout-a-la-fois  ,  fort  simple ,  fort  sure  et 
fort  expeditive.  EUes  sont  recueillies 
par  huit  Collecteurs  nommcs  pour  aller 
de  rang  en  rang  ks  inscrire  sur  autant 
de  bordereaux  qu^il  y  a  d'avis.  Ces  feuilles 
sont  remises  aux  six  Secretaires  qui , 
assistcs  de  ces  Collecteurs,  verifient  le 
nombre  des  voix  donnees  a  chacun  de 
ces  avis  :  lorsqu'il  en  resulte  que  Tun 
d'cux  reunit  les  trois quarts  des deliberans, 


(ij  II  est  prodi^ieusement  rare  qu'il  sorte  des  six 
Bureaux  plus  de  deux  ou  trois  avis  ;  encore  pour 
I'ordinaire  ,  ne  differcnt-ils  entr'eux  que  par  -quel* 
ques  modi^catious. 


('27  7  ) 
on  Tannonce  a  TAssemblee ;  on  fait 
ensuite  leur  appel  nominal  ,  et  s'ils 
persistent  ,  le  decret  est  rendu.  Mais  si 
ce  nombre  des  trois  quarts  n'est  acquis  a 
aucun  avis ,  la  deliberation  est  continuee 
a  Tune  des  seances  suivantes.  Dans  cette 
seance  un  des  trois  Orateurs  fait  sorn- 
mairement  un  nouvel  expose  de  I'affaire, 
et  Ton  y  prend  de  nouveau  les  voix 
parlememe  precede  que  dans  la  premiere. 

II  est  a  remarquer  que  dans  cette 
nouvele  deliberation  ,  on  admet  les 
cent  soixante  suppleans  pour  qu'elle  soit 
terminee  avec  eux  a  la  pluralite  quel- 
conque  des  voix.  Ces  suppleans  sont 
fort  en  etat  de  juger,  etant  tenus  d'assister 
aux  seances   de  Tassemblee. 

Si  dans  cette  seconde  seance  aucun 
des  avis  n'a  pour  lui  les  trois  quarts  des 
deliberans ,  le  Monarque  est  absolument 
le  maitre  de  donner  au  plus  nombreux 
une  execution  provisoire ,  ou  de  la  lui 
refuser ,  en  renvoyant  Faffaire  a  une 
future  Assemblee  Nationale  composee  de 
nouveaux  Deputes,  pour  quelle  y  soi£ 

S   iij 
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irrevocablement   deci4ee  a   la  Majorite 
quelconqiie  des  Voix. 

Lorsqu  il  fut  question  d'etablir  Torga-^ 
nisation  de  TAssemblee  Nationale  quel- 
ques  Fcliciens  croyoient  plus  convenable 
que  le  Monarque  n'y  assistat  point  en 
qualite  de  Deliberant ,  mais  qu  aucun 
decret  de  cette  Assemblee  ne  put  etre 
execute,  quapres  avoir  ^te  appro uve 
par  sa    Majeste. 

Pourecarter  ce  siysteme,  il  fut  observe 
que  si  le  Roi  n  etoit  pas  libre  de  refuser 
son  approbation  ,  Taction  de  la  lui 
demander  ne  deviendroit  qu  une  formalite 
derisoire  et  sans  aucun  objet  ;  qu  alors  , 
le  Chef  de  la  Nation  ne  prenant  aucunc 
part  au  pouvoir  legislatif,  il  seroit  de- 
pouille  de  la  prerogative  commune  a 
toute  la  Nation ,  don  resulteroit  une 
inconsequence  monstrueuse;  que  si,  au 
contraire,  il  avoit  une  telle  liberte,  la 
volonted'un  seul  domineroit  la  Volonte 
Generale  de  tons  ,  ce  qui  contrarieroit 
la  nature  d'un  Corps  Politique  ;  que 
dans  Us  gku^  cas,  FAssemblee  Nationale 
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nc  pourroit  plus  se  dire  TOUTE  LA 
NATION,  puisque  dans  le  premier,  on 
verrok  le  Chef  de  la  Nation  retranchc 
de  cette  Asscmblee  ,  nayant  sur  ellc 
aucune  influence  •,  que  dans  le  second, 
ct  Chef  se  trouveroit  former  une  Pyis- 
sance  absolument  distincte  de  celle  de 
la  Nation ,  et  meme  d'un  ordre  superieur 
a  celle  de  la  Nation.  Ah  I  s'il  existoit 
une  Monarchie  assez  mal  organisee,  pour 
que  son  Chef  fut  regarde  comme  une 
puissance  dangereuse  a  la  Nation  ,  cc 
scroit  une  raison  de  plus  pour  qu'il 
ne  put  dehbcrer  quavec  la  Nation  et 
jamais  separement    de  la   Nation. 

A  Tappui  de  ces  premieres  observa- 
tions ,  on  ajoutoit  que  TAssemblec 
Nationale  ne  pourroit  se  priver  de  la 
presence  de  son  Monarque,  quen  se 
privant  aussi  de  la  presence  des  vingt 
quatre  Virsaps  du  Conseil  intime  *,  qu  on 
tomberoit  alors  dans  une  contradiction 
trop  frapante ,  si ,  apres  s'etre  propose 
de  reunir  dans  TAssemblee  ,  une  grande 
masse  de  lumieres  et  de  vertus ,  on 
commen^oit  par  en  banir  des  Citoyens 

S  iv 
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generalemcnt  reconnus    pour    etre    des 
plus   eclaires   et    des    plus    vertueux. 

Telle  est  chez  les  Feliclens  Torganisa- 
tion  de  TEtat  Gouvernant  :  on  doit 
voir  que  ses  ressorts  n'ont  rien  dc 
complique  ;  que  chacun  d'eux  produit 
iiecessairement  les  effets  auxquels  il  est 
destine  ;  que  les  pouvoirs  sont  distribues 
et  regies  de  maniere  qu'ils  s'accordent 
tou's  et  sai^s  aucune  confusion  pour  ccr.- 
sdrVer  a  la  Volonte  Generale  sa  Souve- 
rainete  ,•  a  cette  Souverainete,  Tactivite 
qui  lui  estessentielc;  en  un  mot,  auGou- 
vernement,son  caractereauguste  deGou- 
verncment  des  Loix.  Je  vais  maintenant 
passer  a  d'autres  institutions  auxquelles 
les  cahiers  des  Etats  ont  donne  lieu,  et 
qui  se  trouvant  lices  au  systeme  de  son 
Gouvernement,  servant  a  lui  donner  plu$ 
de  consistance. 


'oqoiq 
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CHAPITRE    XV. 

L  0  I  X     Foncieres     des 
Feliciens, 


JLj  E  S  loix  que  j  appele  foncieres^  portent 
un  nom  felicien  qui  signifie  qu'elles 
concernent  la  possession  des  biens  fonds : 
la  premiere  interdit  a  tout  homme  non 
National  ,  la  faculte  den  acquerir  en 
Felicie;  les  Etrangers  ,  cependant,  peu- 
vent  y  succeder ;  mais  dans  un  delai 
prescrit  ils  sont  tenus  de  les  vendre,  a 
moins  qu'ils  ne  se  constituent  hommes 
Nationaux. 

Par  unc  seconde  loi ,  le  Corps  de 
la  Nation  est  declare  premier  Proprietaire 
de  tout  ce  qui  compose  son  Territoire, 
et  pent  en  employer  a  son  ulilite  com- 
mune telle  portion  qu'il  juge  a  propos; 
maislors  qu'il  depouille  de  ieurs  domaines 
quelques  particuliers ,  il  doit  les  indem- 
niser  en  leur  en  payant  la  valeur  avec 
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un  quirt  en  sus ;  la  raison  de  cette 
augmentation,  cest,  daborj.  pour  tenir 
lieu  de  ce  qa'on  appele  prix  d'affection; 
c'est ,  ensuite,  pour  maintenir  de  plus 
en  plus  le  principc  que  chaque  in- 
teret  particulier  doit  etre  subordone, 
mais  noa  pas  sacrific  ,  a  I'interet  com- 
mun  ,  sans  quoi  la  qualification  don- 
nce  a  ce  dernier  ne  pourroit  plus  lui 
convenir. 

Je  passe  a  unc  troisieme  Ipi  foncierc 
qui  a  besoin  de  quelque  developement. 
1'ous  les  Etats  Provinciaux  unanime- 
mentavoient  consigne  dansleurscahiers, 
le  voeu  de  voir  instituer  une  loi  pour 
determiner  Id.  quantite  dc  terrcs  qu'un 
particulier  pourroit  posseder  a  Favenir, 
ct  ils  avoient  formelement  declare  qu'ils 
n'entendoient  point  que  cette  nouvele 
loi  piiit  porter  attcinte  i  Tetat  actuel 
des  Proprietaires  fonciers.  Gomme  ils 
ne  s'etoient  point  expliquessurletenduc 
que  ces  sortes  de  possessions  pourroient 
avoir  dans  la  suite,  FAssemblee  Nationalc 
nc  se  trouv'oit  aucunement  genre  sue 
la  raaniere  de  repondre  a  ce  voeu  general: 
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cette  affaire  y  fut  done  discutee  longue- 
ment  et  tres-longuement. 

Un  des  principaux  pointy  de  cctte 
discussion  etoit  de  savoir  si,  pour  fixer 
les  bornes  a  donner  aux  proprietes 
foncieres,  il  convenoit  ou  ne  convenoit 
pas  de  classer  les  lerres  en  raison  de 
leurs  qualites  intrinseques.  Ceux  qui 
tenoient  pource  classement  pretendoient 
que  sans  cela,  les  vues  de  la  loi  ne 
seroient  point  vemplies',  qu'avec  des  terres 
d'une  egale  etendue,  les  uns  ne  jouiroient 
que  d'unc  fortune  tres-moderee,  tandis 
que  d'autres  en  auroient  une  conside- 
rable. 

D'un  autre  cote  ,  on  alleguoit  que 
les  terres  mediocres  acquierent  souvent 
une  qualite  superieure  et  donnent  un 
gros  produit  ,  quand  on  se  porte  a 
de  grandes  depenses  pour  les  ameliorer  ; 
que  si  de  ttls  succes  ne  changeoient 
rien  a  la  premiere  evaluation  des  terres 
ainsi  bonifiees,  ils  introduiroient  succes- 
sivement  une  grande  inexactitude  dans 
les  Cadastres  •,  que  si ,  au  contraire ,  cettQ 
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bonification  condiiisoit  a  faire  chansjer 
de  classe  les  biens  londs  ,  a  leur  en 
assigner  une  noUvele  parmi  eeux  de 
premiere  valeur,  il  en  resulteroit  pour 
leurs  Proprietaires  ,  lobligadon  de  re- 
duire  Tetendue  de  leurs  possessions;  qu'un 
telresultats'opposeroitauxaccroissemens 
de  la  culture ,  en  ce  qu'il  detruiroit  dans 
les  Proprietaires  Fonciers,  les  interets 
qui  peuvent  les  determiner  aux  grands 
sacrifices  que  Tamelioration  de  leurs 
domainss  pent  exiger.  Ces  dernieres 
considerations  prevalurent,  et  les  decrets 
Juivans  furent  rendus  par  TAssemblee 
-Rationale. 

1°.  A  I'exception  des  Proprietaires 
Fonciers  actuels  et  de  leurs  enfans,  nul 
particulier  a  Tavenir  ne  pourra  posseder 
plusdequinze  cents  Arpens  de  terre.  (i) 

2*'.  Au  nombre  de  ces  quinze  cents 
Arpens  ne  seront  comprisni  les  emplace- 


_  (i)  Je  dis  quinze  cents  arpens  ,  parce  que  c'est  a 
cela  que  revient  la  plus  grande  etendue  accordec 
par   1ft  Loi    Felicicne    aux  Psoprietes   Foncicres. 
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mens  des  maisons  dans  les  Villes,  Bourgs 
ct  Villages ,  ni  les  terres  qui  pourront 
$tre  defrichees  et  raises  en  valeur*,  apres 
leur  defrichement  on  pourra  les  posseder 
pendant  trente  annees  consecutives  en 
sus  des  quinze  cents   arpens.   (i) 

3°.  Ceux  qui  etant  deja  proprietaires 
de  quinze  cents  arpens  de  terre,  en 
acquerront  de  nouveles,  seront  tcnus 
de  se  reduire  a  cette  quantlte,  dans 
Tannee  meme  de  leur  acquisition;  et 
si  ces  nouveaux  domaines  leuradvienent 
par  succession  ou  donation ,  ils  auront 
deux  annees  au  lieu  d'une,  pour  operer 
ladite  reduction. 

4°.  II  sera  libre  aux  uns  et  aux 
autres,  de  retenlr  les  terres  qu'ils  pre- 
fereront ,  jusqu'a  la  concurrence  desdits 
quinze  cents  arpens ;  et  faute  par  eux 
d'avoir  satisfait  a  la  loi  dans  les  delais 
fixes  par  Farticle  precedent,  ils  payeront 
annuelement  auTresor  Public  ,  le  ving- 


(i)   Le   but  de   cet    article    est    de    provoquer    la 
csnstruc^ion    des   raaUons   et  les  defrichemeas. 
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tieme  de  la  valeur  fonclere  de  leurs 
nauveau5i  ddmaines  pendant  tout  le 
temps  quils  conserveront  la  tatalitc  dt 
leurs  possessions  apres  lesdits  d61ais. 

5".  Lorsquun  pere  de  famiile  aura 
transmis  en  toute  propriete ,  pat  des 
actes  authentiques  ,  des  domaines  a 
quelques-uns  de  ses  enfans  ages  de  quinzc 
ails  ou  au-dessus ,  les  blens  fonds  ainsi 
transmis  ne  setont  plus  comptes  parmi 
les  proprietes  foncieres  de  ce  pere 
commun  ,  et  il  ne  lui  sera  pas  libre 
de  revoquer  cette  concession.  Ne  pour- 
ront  cependant,  sans  son  autorisation, 
lesdits  domaines ,  etre  alien^s  par  Itsdits 
enfans ,  avant  Tiige  fixe  par  les  loix 
pour   ces  sortes   d'alienaiions.  (i) 

6**.  Les  Sidaristes  seront  ,  neanmoins  , 
exceptes  de  cette  regie  generale ,  en 
cdnsideraiion  de  la  loi  qui  leur  interdit 
tout  commerce  et  toutes  les  professions 
que  nous  qualifions  de  Mercamilles.  (2) 


(1)  Par  ces  dernieres  dispoiitions  Ou  a  voulu  prevenir 
les   concessions  simiilees. 

('2)'  Le  chapitre  siiivant  fera  connoitre  ce  que  sont 
les  Sidarhtes, 
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II  est  reconnu  que  la  Felicle  n''avoii 
jamais  ete  ,  a  beaucoup  pres,  aussi  bien 
culiivec  qu'elle  Test  coiiStament  depuis 
rinstitution  de  cette  loi  :  non-scule- 
ment  on  n'y  voit  plus  de  terres  c» 
friche ;  raais  encore  par  les  efforts 
incroyables  habiluelement  fails  pour  ks 
feconder,  et  par  rintelligence  avcc 
laquelle  lis  continuent  d'etre  diriges  , 
la  plupart  d'entre-elles  sont  parvenues 
a  un  degre  d'anielioration  qui  en  a 
triple  ct  quadruple  la  valeur  :  a  la 
veriie ,  le  regime  des  Feliciens  sur  Ic 
Commerce  et  sur  la  contribution  au 
Revenu  Public  a  beaucoup  influe  sur 
cet  accroissement  prodigieux  ;  je  par- 
lerai  de  ce  regime  dans  un  autre 
moment. 

Un  second  fait  egalement  certain  , 
c'est  que  cette  memeLoi  n'est  pasdevenuc 
moins  favorable  a  Tindustrie  qu^'a  la 
Culture  :  la  premiere  en  reiire  le  double 
avantage  de  trouver  ,  tout  a  la  fois  v 
ct  plus  de  Matieres  Premieres  pour  sa 
Main-d'ceuvre  ,  ct  plus  de  fonds  pout, 
Fetablissemcnt  de  ses   Manufactures  ;  cc 
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qn'il  y  a  d'heurcux  en  cela,  c'est  que 
si  la  Culture  sert  si  bien  rindustrie, 
a  son  tour  Tlndustrie  sert  egalement 
bien  la  Culture  ;  ajoutonsquelles  gagnent 
singulierement,  Tune  etl  autre  ,  a  Texten- 
sion  et  a  la  celerite  que  les  fortunes 
foncieres  procurent  necessairement  a  la 
Consommation,  quand  elles  ne  sont 
point  concentrces  dans  un  petit  nombre 
de  mains,  (i) 

Les  Feliciens  ont  beaucoup  d'autres 
loix  foncieres  dans  le  detail  dcsquelles 
je  crois  devoir  ne  point  enii-er  ;  je  dirai 
seulement  qu'elles  s'accordent  toutes 
pour    rcndre    les    heritages    affrancliis 


(i)  Fautc  d"une  loi  de  cette  espece,  Rome  a  vu 
dans  scs  murs  vingt  milie  Ciloytns  dont  chacun 
joiiissoit  d'un  revcnu  sufffiant  pour  fouriur  dans  uue 
annce  la  subslstance  de  toute  I'armee  ordinaire,  qui 
excedoit  deux  cent  quarente  miilc  hommes  tant 
cavalerie  qu  infanterie.  11  est  a  croire  que  les  historiens 
ont  exagcre  cette  richesse  ;  mais  en  la  reduisant  de 
beaucoup  ,  elie  devoit  encore  etre  telle  qu'elle 
siettolt  la  Liberte  pubilque  dans  le  plus  grand 
danger  :  avssi ,  cette  opulence  exorbitante  fut  unc 
dcs  causes  qui  fit  pa'^ser  cette  Rcpublique  sons  le 
joug    du  despotisrae. 

de 
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de  toute  servitufle  personele.  Cependant, 
mal^re  leur  systeme  sur  la  liberie  inse- 
parable  du  Droit  de  Propricte  ,  leurs 
bois  sont  assujetis  a  des  polices  parti- 
culieres  qui  en  dirigent  Texploitation  , 
et  ne  permeitent  pas  de  les  detruire 
arbitrairement  pour  appliquer  leurs 
terres   a   d'autres    usages. 

,  Ces  Polices  ont  eie  dictees  par  Tim- 
portance  dont  il  est  dassurer  dans  ce 
genre  la  consommation  Rationale  ,  de 
ne  point  exposer  ,  sur-tout  ,  la  Felicie 
a  manquer  de  bois  ni  pour  sa  Marine 
ni  pour  ses  batimens  civils.  Comme  on 
est  assure  que  la  cheric  des  autres 
productions  en  ramenera  bientot  Tabon- 
dance  ,  leur  culture  pent  ,  sans  aucun 
inconvenient  ,  etre  abandonee  aux  inte- 
rets  pariiculiers  et  a  la,  Liberie  *,  raals 
il  n'en  est  pas  ainsi  des  Bois  ;  un 
interet  passager  pent  faire  prendre  le 
parti  de  les  deteriorer  ,  de  les  degrader 
a  un  point  qu'il  leur  faille  cnsuue  un. 
siecle  pour  ss  retablir  •,  c'est  ainsi  que 
chezcette  Nation,  la  Liberie  est  toujours 
Tome  L  T 
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subordonee ,  comme  elle  doit  Tetrc  ,  \ 
rinteiet  commun  du  Corps  entler. 

Parmi  leurs  Loix  Foncieres  ,  les  Feli- 
ciens  comptent  celles  qui  defendent  dc 
laisser  vaguer  les  pigeons  dans  des  temps 
oti  ils  prejudicieroient  aux  productions 
de  la  terre  ,  ct  de  tenir  des  lapins  dans 
des  garenes  qui  ne  seroient  pas  closes 
de  murs ;  ils  comptent  aussi  les  Loix 
Relatives  a  la  Chasse  ;  en  voici  les 
principales. 

Le  proprietaire  d'un  Pare  ou  autre 
enclos  a  seul  le  droit  d'y  chasser  ;  il  Ic 
peat  tous  les  jours  et  en  toute  saison. 
Les  proprietaires  des  Bois  et  des  Forets 
ont  pareillement  le  droit  dy  chasser  en 
tout  temps ;  mais  ce  droit  n  est  point 
cxclusif  :  a  deux  epoques  fixees  par  une 
Loi  precise  ,  la  Chasse  s'ouvre  et  se 
ferme  *,  tandis  qu'elle  est  ouverte  ,  tous 
ceux  auxquels  il  est  permis  de  chasser 
peuvent  le  faire  dans  les  Bois  et  les  Forets 
comme  sur  toutes  les  autres  terres  de 
leur  Primaire.  Pour  accorder  cette 
permission    ,     il     est     deux     regimes 
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egalement  autorises  par  les  Loix  ,  ct 
fondeSjFun  eiFautre,  sur  ce  quelcgibier 
est  repute  appartenir  en  commun  a  tous 
les  Proprietaires  fonciers  ,  comme  ^taiit 
ceiix  qui  le  nourisseiit  en  commun. 

Par  le  premier  de  ces  deux  regimes  ^ 
la  Chasse  est  permise  a  tout  possesseur 
de  douze  arpens  de  lerre  :  ceux  qui  en 
out  moins  peuvent  se  reunir  pour  former 
cette  quantite  ,  et  s'arranger  ensemble? 
pour  faire  jouir  Tun  d'entre  eux  de  la 
permission  ;  ceux  qui  en  possedent 
beaucoup  plus,sont  libresd'avoir  autant 
de  chasseurs  qu'ils  out  de  douzaines 
darpens  ,  et  ce  droit  est  sessible  en  tout 
ou   partie. 

Le  second  regime  est  encore  plus 
simple  :  la  liberte  de  chasser  sur  toutes 
les  terres  non  closes  est  tarifee  ;  pour 
en  jouir  il  faut  Tavoir  acquise ,  et  chacun 
est  le  maitre  d'acheter  autant  de  permis- 
sions quil  lui  plait,  pourvu  ,  toutefois, 
qu'il  soit  un  des  membres  de  la  Primaire 
qui  les  vend  :  apres  cette  vente  ,  son 
produit  se  partage  entre  tous  ses  Pro- 
prietaires fonciers  ,  a  raison  du  nombre 

Tij 
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de  leursarpens;  c'est  par  eux  seuls  que  le 
tarif  est  regie  chaque  annee  ;  mais  cc 
reglement  une  fois  fait  ,  tous  les  autres 
liommes  de  cette  meme  Primaire  peuvent 
se  presenter  pour  acheter  la  prerogative 
de  la  Chasse  pendant  la  duree  de  son 
Guverture  :  au  moyen  de  ces  Loix  I'es- 
pece  du  gibier  n'est  point  detruite  ; 
mais  il  nc  se  trouve  jamais  assez  abon- 
dant   pour  etre  nuisible. 
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CHAP  IT  RE     XVL 

De  laSideristalEj 
Noblesse  des  Felicieiu  : 
Liaison  intinie  de  cette 
Institution  avec  les  deux 
Bases  de  leur  Systenie 
Politique  et  de  VEgalite 
Sociale, 


vJ  N  a  vu  prece.demment  qu'apres  Ic 
serraent  prete  par  les  Virtucols  lors  de 
leur  reception  ,  la  Nation  leur  decla- 
roit  quelle  adoptoit  leurs  enfans  ,  et 
j'ai  promis  de  rendre  compte  des  suites 
de  cette  adoption.  Avant  de  tcnir  ma 
promesse  qu'on  me  permette  de  rappeler 
cequejaidit  dansle  second  paragraphe 
de  mon  discours  preliminaire  ,  sur  les 
deux  bases  principales  du  Systeme  Social 
des  Feliciens  ;  la  premiere  ,    quil  jaui 

Tiij 
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que  tout  con  cow  e  a  tcnlr  perpeiueJement 
f  Amour-propre  dans  le  plus  haul  degre  pos- 
sible d'exaltalion  ;  la  seconde  ,  que  toutes 
les  institutions  civiles  doivent  sc  rhinir  pour 
que  t opinion  puhlique  ct  chcique  opinion  par- 
ticuliere  nc  cessent  datacher  les  inUrets  de 
r Amour-propre  a  la  pratique  de  la  vertu  : 
parmi  ces  institutions  civiles  une  des 
piincipales  est  ,  sans  contredit  ,  celle 
dont  je  vais  parler. 

Dans  cliaque  profession  ,  il  suffit  pour 
reussir  d'avoir  les  talens  ,  les  qualites 
qu'elle  requiert  :pour  bien  faire  des  bas, 
des  souliers  ,  de  la  toile  ,  il  ne  faut  ni 
lumieres  brillantes  ni  vertus  sublimes. 
Un  Peuple  qui  ne  scroit  que  manufac-^ 
turier,  que  commergant ,  n'auroit  besoin 
que  des  connoissances  relatives  a  son 
commerce,  jointe>  a  une  grande  activite 
et  3  beaucoup  de  probite  ,  qualite  qui 
n'est  pas  faite  pour  ctablir  entre  les 
uommes  des  distinctions  honorifiques  ; 
on  ne  doit  voir  en  elle  qu'une  obli- 
gation qui  leur  est  commune  ;  il  n'est 
persone  qui  ne  soit  tenu  d'en  faire 
professiori   ,    qt  Fhomme  de  probite  ne 
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doit ,  a  ce  litre  ,  etre  estime  ,  que  commc 
un  homme  qui  remplit   son  devoir,  qui 
paye  aux  autres   ce  qui!  leur  doit. 

Chez  un  tel  peuple  ,  une  classe  parti- 
culierement  consacree  a  la  pratique  dc 
toutes  les  grandes  vertus  ,  une  Noblesse 
enfin  ,  seioit  absolument  deplacee  ,  ne 
pourroit  me.me  avoir  lieu  ,  sans  contra- 
rier  sensiblement  sesvues  et  son  Systerac 
Politique  :  pour  encourager  les  Talens 
commerciaux  ,  ii  doit  necessairement 
atacher  la  consideration  publique  a  la 
fortune  ,  et  par  Tinstitution  de  cettc 
Noblesse  ,  il  atacheroit  cette  conside- 
ration a  un  genre  de  meritc  ,  de  qualites 
qui ,  non  -  sculement  ,  n  ont  rien  de 
commun  ni  avec  la  fortune  ni  avec  les 
Talens  ,  mais  encore  ne  permettent  pas 
de  s'en  occuper. 

Quelle  difference  sous  un  Gouvcr- 
nement  dont  le  systeme  est  a  exaiter 
TAmour-propre ,  d'employer  ce  puissant 
ressort  a  augmenter  i'attrait  des  Vertus 
Socialcs,  de  nourir  ainsi  pour  elles  dans 
ses  sujets  ,  un  enthousiasme  qui  fasse 
d'eux  ,  en  quelque   sorte  ,  dcs  liommes 
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plus  grands  que  nature  !  La  ,  il  convlent 
ou  plutot  ,  il  est  indispensable  davoir 
une  classe  de  Citoyens  charges  par  etat 
et  par  Ibpinion  publique,  d'entretenir 
CE  FEU  SACRE  ,  detre  les  modeles  de 
la  perfection  que  chacun  doit  se  pro- 
poser. II  y  a  long  temps  qu'on  Fa  dit  , 
I7iagis  maclcnt  cxempla  quam  verba  •,  les 
hommes  n'apprcnent  a  cherir  ,  a  prati- 
quer  les  vertus ,  quautant  qu'elles  habi- 
tent  au  milieu  d'eux  ,  et  qu'ils  en 
resolvent  les  salutaires  influences  ;  d'ail- 
leurs  ,  un  Systeme  politique  forme  un 
ensemble  dans  lequel  tout  doit  etre  lie  , 
tout  doit  etre  consequent. 

En  considcrant  les  choses  telles  que 
la  saine  raison  veut  qu'elles  soient,  et 
sans  melange  d'abus  qui  les  denaturent, 
commencons  par  nous  former  une  idee 
juste  de  la  Noblesse  :  quelle  cst-elle  dans 
ceux  qui  parvienent  a  cette  decoration? 
le  prix  des  grands  services ;  et  veritable- 
ment  il  en  est  qui  ne  pouvant  etre 
COMMANDES  que  PAR  L'HONEUR  ,  ne 
peuvent  non  plus  etre  PAYES  que  PAR 
l'honeur. 


(   297    ) 

La  Noblesse  obtenue  par  de  telles 
voies  est  done  un  brevet  qui  ,  au  lieu 
de  salaires  en  iirgent ,  assigne  leur 
payemcnt  en  consideration  publique.  Je 
ne  Grains  pas  de  le  repeter,  cetie  conside- 
ration est  un  des  tresors  de  TEtat ;  il 
a  meme  I'avantage  d'etre  inepuisable ; 
eh  bien  !  la  Noblesse  est  une  pension 
sur  ce  Tresor  National  :  tant  que  les 
Loix  et  les  opinions  s'accordent  pour 
n'atacher  qu'au  merite  une  telle  retribu- 
tion,  elle  n'est  ainsi  qu\in  acte  de 
justice  ,  ne  blesse  pas  plus  TEgalite 
Sociale,  que  tons  les  autres  salaires 
payes  par  la  Nation  a  ceux  qui  travaillent 
pour  elle  ,  et  qu'elle  ne  paye  point  a 
ceux   qui  ne  travaillent  pas. 

Mais  que  dirons-nous  de  cette  Noblesse 
devenue  hereditaire  ?  qu'elle  est  encore 
un  etablissement  fort  sage  et  grandement 
utile,  lorsque  celui  qui  s'y  trouve  appele 
par  sa  naissance,  est  CONTRAINT  de 
ne  voir  dans  cet  homtnage  rendu  aux 
vertus  de  ses  peres ,  qu'un  titre  QUI  LUI 
IMPOSE      RIGOUREUSEMENT   ,      MAIS 
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TRES-RIGOUREUSEMENT  ,    L'OBLIGA- 
TION     DE    LES     IMITER.    (l) 

Telle  est,  en  effet,  la  Noblesse  heredi- 
taire  quand  elle  n'a  point  ete  degradee ; 
oui ,  degradee,  par  des  prerogatives 
ETRANGERES  A  SA  NATURE,  et  dont 
rintetet  commun  ne  pourroit  quetre 
blesse;  aussi  ne  contrarie-t-elle  point 
alors  le  systeme  de  TEgalite.  Comme  ce 
systeme  ,  quand  il  est  bien  entendu  ,  ne 
peut  ni  ne  doit  empecher  d'honorer  les 
hommes  vertueux,  il  ne  peut  ni  ne 
doit,  non  plus,  empecher  d'honorer 
leur  memoire  :  ce  n'est  jamais  que 
rendre  a«x  vertus ,  les  hommages  qui 
)eur  sont  dus,  et  certainement  Tinteret 
commun  de  toute  Societe  Politique 
demande  que  ces  hommages  ,  qui  les 
provoquent ,  leur  soient  rendus ,  parce 


(l)  Ce  systeme  etoit  cekri  d' Aristote  :  il  pretendoit 
qu'on  ne  dcvoit  rcputer Nobles,  que  ceux  qni  faisoient 
revivre  en  eux  les  vertus  de  leurs  peres ,  et  Demosthenes , 
aux  yeux  de  qui  les  gens  de  bien  etoient  des  Nobles  , 
vouloit  aussi  que  daus  rhomme  injuste  on  ne  vit 
qu'un  etre  degrade  ,  avili ,  Jif'^l  ne  d''un  pere  plm 
grand  que  Jupiter, 
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qu'il  demande  qu'il  y  ait   chez  elle  des 
vertus.    i;i) 

Quand  a  robligation  de  suivre  de 
tels  modeles  ,  comment  dcsapprouver 
qu'on  y  assujetlsse  plus  etroitement  leurs 
descendans?  Ceux  qui  la  contractent  , 
cette  obligation  ,  par  cela  meme  ne 
commencent-ils  pas  a  bien  meriier  de 
la  societe  ?  II  est  done  juste  quils 
regoivent  d'elle  le  prix  dun  tel  enga- 
gement; et  pour  quil  :ourne  tout  entier 
au  profit  commun  de  cette  meme  societe, 
qu'il    conviene ,   par    consequent    a    la 


(l)  Ce  que  je  dis  des  vertus  et  de  riiuportance 
dont  elle  sont  a  une  Societe  Politique, n'a  ceitainement 
rien  de  nouveaux  :  Alkenee,  parlant  des  Stoiciens  ^ 
disoit,  vous  avez  raison  d^ense/gner  qiicUes  sont  les  seuls 
biens  de  Vdme ;  ce  sont  elles  qui  protegent  la  vie  des  hommes 
et  gardent  les    cites. 

Aristote  exprim?  encore  plus  fortement  la  meme 
ppnsee  :  un  gouvernement  ne  pent  avoir  aucune  consis- 
tance  ,  si  les  plus  grands  honeiirs  ne  sont  rendns  a  la 
vertu.  consultez  toute  I'antiquite  ;  elle  vous  dira  que 
ce  sont  les  grands  honcurs  qui  forment  les  grands- 
hommes  ,  viagni  faint  animi  viagnis  Jionorihus  ;  que 
]e  principal  germe,  le  principal  aliment  des  vertus 
est  rhoneur  dont  on  les  fait  jouir  5  virlutis  ukerrimum 
aHmentum    est  honos. 
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VERITABLE  Egaliie  ,  il  suffit  que  ce 
prix  ne  pulsse  leiir  reslcr  ,  qu'autant 
que  leur  engagement  sera  rempli  ;  c'est 
anssi  Tordre  qui  sobserve  a  cet  egard 
chez   les    Feliciens. 

Tous  les  Peuples  connus  ont  ete  dans 
Tusage  d'elever  des  monnmens  pour 
consacrer  et  transmettre  a  la  posterite , 
les  noms  de  leurs  bicnfaicteurs ;  mais 
les  descendans  d'un  grand-homme  sont 
bien  plus  propres  a  rappeller  son  souve- 
nir ;  et  ce  souvenir  alors  devient  d'autant 
plus  interessant,  quil  s'y  joint  naturel- 
lement  Tesperance  de  voir  renaitre  en 
eux    celui   quon    a  perdu,  (i) 

Ces  raonumens  vivans,  Tant  qu'ILS 
CONSERVENT        LEUR      RESPECTABLE 

c ARACTERE ,  ayant  un  si  grand  avantage 


(  I  )  Ce  sentiment  naturel  est  peint  fortemen'^ 
par  P  L I  N  E  dans  le  chapitre  4  de  son  35  livre 
Lcrsque  les  medaillons  represcnlant  les  enfans  dun 
Grand  -  Homme  ,  nous  monlrent  a  la  fois  ieus  les 
rejetons  qui  sorlent  d'line  scul  t'ige  ,  il  Ji'est  personne 
a  qui  de  pareils  tableaux  ninspirent  la  salisfaclion  la 
plus  vive  et  Vinteret  le  plus  tendrc.  En  cela  Pune 
ne  parloit  pas  dapres  lul  seul ,  mais  d'apres  tous 
les    Remains. 
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sur  les  monumens  inanimes,  pourrolt- 
on  reverer  ceux-ci  et  ne  faire  aucunc 
attention  a  ceux-la  ?  quelle  bizarerie , 
quelle  contradiction,  si  la  memoire  d'ua 
Hesos  ne  jouissoit  d'aucun  honeur  dans 
ses  enfans,  tandis  qu  on  rendroitunesorte 
de  culte  a  son  tombeau  !  qu'est-ce  done 
quil  renferme  ?  une  cendre  insensible 
et  sterile,  au  lieu  qu'en  eux  sont  deposes 
des  germes  precieux  dont  on  doit  atendre 
le  plus  heureux  developpement ,  sur-tout 
quand  tout  concourt  a  le  provoquer. 

Maisne  peut-il  pas  arriver  que  le  fils 
d'un  Citoyen  ties  utile  ,  ties  revere  ne 
soitqu'un  sujet  tres  mediocre  ?  eh  bien  ! 
quel  mal  en  resulte  t-il  pour  la  Nation, 
si  cette  mediocrite  le  condamne  a  lan- 
guir  dans  Tobscurite  ?  Alors  ,  elle  ne 
devient  fune«!te  qua  lui  seul  :  sa  triste 
condition  est  celle  d'un  malheureux  que 
des  vices  de  constitution  privent  dc 
mille  jouissances  deiicieuses  qui  lui 
etoient  naturelement  destinees  :  en  con- 
sideration de  sa  nuUite  ,  qu'il  ne  soit 
done  compte  pour  rien  dans  la  Societe , 
mais     ne   regardons    pas    cette  nuUite 
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Iiumillante  ,  comme  une  raisbti  Valable 
pour    briser  les    statues    quon    aurolt 
erigecs    a  ses  peres. 

Le  respect  des  Nations  pour  les  races 
antiques  et  non  degenerees  est 
trop  ancien  ,  trop  generaleitient  ctabli, 
pour  n'etre  qu\m  de  ces  prejuges  qui , 
n'ayant  rien  de  commun  avec  riiumanite , 
nc  doivent  ce  qu'ils  cont  qu^aux  ecartS 
de  rimagination.  Dans  notre  interieur, 
ce  respect  est  lie  si  intimement  a  un 
sentiment  NATUR.EL  de  veneration  pour 
la  vertu,  qu'eteindre  en  nous  celui  la , 
ce  seroit  y  detruire  celui-ci ,  depouillet 
notre  espece  de  ce  c|ui  la  difterencie 
des  Brutes  :  6  !  Sages  Feliciens  ,  ce 
sentiment  celeste  est  trop  profondement 
grave  dans  vos  coeurs ,  et  vous  con- 
noissez  trop  bien  la  Nature  Humaine, 
pour  qu'une  fausse  idee  de  TEgalite  put 
jamais  vous  porter  a  CESSER  AINSI 
d'etre   des    hommes. 

Tellessont,  en  effet,  les  considerations 
qui  les  ont  determines  a  instituer  chez 
eux  la  Sideristale,  veritable  Noblesse  here- 
ditaire',    et    comme  cette    institution  a 
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pour  objet  de  faire    servir  les  morts  a 
perfectioner  les  vivans ,  ou  pour  parler 
comme  eux  ,  a   pour  objet  de   grefer 
SUR    LES    VIVANS,     LES    VERTUS    DES 
MORTS ,  on  sent  bien  qu'elle  ne  permet 
pas  que  la  Sideristale  puisse  etre  obtenue 
par   faveur,    encore    moins    acquise    a 
prix    d  argent  ;   cela   meme   est   indique 
par  le  nom  que  porte  ce  genre  d'illustra- 
tion  :  ce  nom  est  une  de  ces  allegories 
si  communes   parmi  les  Feliciens;  ii   est 
derive  de  Sidus ,  arbre  fruitier  bien  pre- 
cicux  dans   leur  pays. 

Cet  arbre  parvient  a  une  tres-grandc 
hauteur,  et  procure  un  charmant  om- 
brage  ,  prolongeant  au  loin  et  en  tout 
sens  des  branches  tres-toufues,  Ses  larges 
feuiUes  dont  il  ne  se  depouille  jama'is, 
ont  beaucoup  de  consistance,  sont  dun 
tres-beau  verd ,  que  leur  grand  poll 
rend  eclatant.  On  le  plante  dans  les 
jardins  pour  leur  former  un  excellent 
abn  contre  les  mauvais  vents ,  auxquels 
iJ  resiste  parfaitement.  Par-tout  ou  son 
ombre  s'etend,  aucune  plante  veneneusc 
ni  aucun  insectc  ne  peuvent  subsister, 


/ 
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tandis  que  les  productions  soit  utiles 
soil  agreables  y  reussissent  a  merveille. 
Le  Sidus  dure  des  siecles ,  et  ses  fruits  , 
aussi  salubres  que  delicats,  se  perfec- 
tionent  encore  a  mesure  quil  vieillit, 
sur-tout  quand  on  a  soin  de  lui  donner 
la  culture  qull  exige;  quoique  vigoureux, 
cependant ,  il  ne  s'accomode  pas  de 
toutes  sortes  de  terrains  ;  il  en  est  dans 
lesquels  ,  le  cceur  de  cet  arbre  venant 
a  se  dessecber  ,  il  ne  fait  que  languir 
ct  produire  des  fruits  sans  saveur ;  alors 
n'etant  bon  a  ricn ,  on  le  traite  en 
consequence. 

C'est  d'apres  les  proprietes  de  cet 
arbre  dclicieux ,  que  les  Feliciens  ont 
donne  a  leur  Noblesse ,  le  nom  de  Sideris- 
iale ,  et  celui  de  Sidcruie  a  ceux  qui  en 
sont  decores  par  la  Nation ,  ou  du 
moins  avec  le  consentement  de  la 
Nation,  (i) 


(i)  La  Noblesse  Felicienc  a  donne  d'elle  unc  telle 
idee  ,  que  la  qualiticadon  de  J\oble  appliquee  a  unc 
action  ,  a  un  sentiment  ,  a  un  precede ,  est  une 
maniere  d'en  faire  un  tres-bel  eloge  ;  les  Feliciens 
se  servent  encore  de   cctte  memc  expression  pour  des 

L'ordre 
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L'ordre  du  Virtucol  Sideme^  ennoblit 
ks  Chevaliers  et  ieur  pbsterite ;  c  est-la 
ce  que  Ieur  annonce  la  Nation  ,  en  Ieur- 
declarant  apres  Ieur  Serment ,  qu'elle 
adopte  leurs  enfans.  Semblable  preroga- 
tive est  atachee  a  la  dignite  de  Notable, 
lorsqu'elle  se  trouve  avoir  ete  possedee 
sans  reproche  daucune  espece  par  trois 
generations  consecutives.  II  en  seroit 
ainsi  du  meme  nombre  de  generations 
militaircs  ,  si  elles  avoient  ete  revetues 
des  grades  d'Officier,  sans  neanmoins 
avoir  eu  le  temps  de  parvenir  par  ces 
grades,  au  titre  de  Notable  ;  car  plusieurs 
de  ces  grades  y  conduisent.  Une  medaille 
instituee  pour  recompenser,  dans  ies 
services  de  terre  et  de  mer ,  Ies  actions 
d'une  grande  valeur ,  procure  le  meme 
honeur,  quand  deux  generations  de  suite 
en  ont  ete  decorees  ,  ou  quand  elle  a 
ete  meritee  et  obtenue  deux  fois  par 
le  meme  individu. 


choses  inanimees  lorsqu'ellcs  ont  cette  beaute  ,  cette 
perfection  qu  on  appele  du  grand  genre  ,  et  qui 
doit  servir   de    modele. 

Tome  I,  V 


^ 
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Cctte  quatrierae  maniere  d'etre  cn« 
nobli  porte  quelquefois  un  caracterc  par* 
ticuller  plus  honorable  encore  que  celui 
des  trols  premieres.  De  temps  en  temps 
on  voit  s'eteindre  quelquune  de  ces 
ancienes  Families  Sideristes  les  plus 
rccommandables  :  si  done  Faction  qui 
aura  merite  la  seconde  medaille ,  a  ete 
d'une  grande  consequence  pour  la  Na- 
tion ;  si,  par  exemple,  elle  a  eu  unc 
influence  decisive  sur  le  gain  d'une 
bataille,  sur  le  salut  d'un  general,  ou 
dune  portion  de  Farmee ,  sur  la  conser^ 
vation  d'un  poste  important ,  en  un 
mot  ,  sur  quelqu  autre  avantage  de  ce 
genre;  alors,  par  un  decret  de  FAssemblee 
Nationale,  le  nom  deFune  deces  families 
eteintes  est  donne  a  Fauteur  de  cette 
action  ,  et  en  vertu  de  ce  decret  ,  ce 
Heros  est  repute  renouveler,  ressusciter 
cette  famille.  Ce  trait  seul  suffiroit  pour 
montrer  toute  la  veneration  dont  la 
memoire  des  Grands-Hommes  jouit  en 
Felicie ,  ct  le  parti  qu'elle  tire  de  cette 
veneration  profonde  pour  engager  a 
ks   imiter. 
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Tous  les  nouveaux  Siderlstes,  avant 
dc  pouvoir  etre  declares  tels  ,  ont, 
comme  les  Virtucols  ,  un  serment  a 
preier  dans  Tune  des  deux  grandes 
Assemblees  representatives  de  la  Nation, 
lis  jurent  de  ne  voir  dans  leiir  Sideri stale , 
quun  second  tilre  qui  les  atache  douhlement 
a  tons  les  devoirs  dii  Ciloyen ,  et  les  rendroit 
doublement  coupables  ,  s'il  leur  arrivoit  d'y 
manquer\  iis  jurent  encore  ,  de  ne  connoitrc 
d' autre  iiiteret  que  celui  de  Chotieur ;  de  ne  voi? 
tlioneur  que  dans  la  vertw^  de  ne  placer  la  vertu 
que  dans  ce  qui  est  utile  aux  autres  hommes ; 
ils  jurent  enfin  denseigner  par  leurs  exempki 
ces  maximes  a  leurs  enfans,  (i)  '*  '" 


(i)  La  Noblesse ,  telle  qli'elle  existe  ,  fut  instituee 
par  la  premiere  Assemblee  tenue  sous  le  Roi  Justarnat ; 
avant  elle  il  y  avoit  parmi  les  Feliciens ,  une  Classe  i 
peu  pres  semblable  sous  une  autre  denominat;ion  :  Tous 
ceux  dc  sesMembres  qui  fnrent  inscrits  parmi  les  Ci- 
toyens,  conserverent  leur  Titre  d'Honeur  ,  en  pretant 
le  Serment  particulier  a  cette  Dignite  ;  mais  leurs 
Descendans  furent  assujetis  a  la  nouvele  regie 
etablie  pour  parvenir  a  la  Noblesse.  Ces  ancieas. 
Nobles  avoient  de  grandes  Prerogatives  qui  furent 
redoites  a  celles  mentionees  dans  ce  chapltre.  Ce 
Serment  des    Nobles  ti»e    rappele   ces  belles  paroles 

V  ij 
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Les  desceiidans  d'un  Slderiste  n'en 
ont  point  la  qualification  avant  davoir 
ete  re9us  Citoyens  :  le  seul  titre  qu'on 
leur  donne  ,  et  qui  ne  les  tire  point  de 
TEtat  Gouverne  ,  est  celui  de  Spcsmagne  , 
qui,  en  Felicien  ,  signifie  egalement  un 
apprenti  et  un  jeune  arbuste  precieux 
quon  eleve  en  pepiniere  pour  etre 
tmnsplantc. 

Les  Feliciens  portent  sur  la  tete  unc 
espece  de  Turban  ,  dont  la  forme  et  la 
couleur  servent  a  distinoruer  certains 
Etats  •,  celui  des  Spesmagnes,  desappren- 
tis  Nobles,  est  verd,  et  ce  verd  est  encore 
allegorique.  (l)  Pardevantet  au  milieu  de 
ce  Turban  est  une  plaque  ,  sur  laquelle 
on  voit  en  relief  un  Sidus  en  feuilles 
seulement  et  sans  fruits  avec  cette  legendc , 
d  arracher  sil  ne  fructijie, 

Lorsqu'un  Spesmagne  ,  ayant  prete  le 


dc  ^oJon  :  laissons  aux  aulres  les  biens  de  la  fortune 
it  que  nos  vertus  soient  voire  richesse.  Telle  est  la 
Profession  de    foi    des    Nobles  Feliciens. 

(i)  Chez  les  Feliciens  ,    conime  parmi  nous  ,  cettc 
ceuleur    est  indicative    dc   Tesperance. 
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Serment  du  Citoyen  ,  est  constitiie 
Sideriste  ,  il  revolt  des  Magistrals  ,  im 
large  Medallion  de  forme  ovale  qui  est 
le  signe  de  sa  Dignitc.  Sur  Tune  des 
faces  de  ce  Medallion  est  un  Aigle 
ail  milieu  de  ses  petlts  avec  cette  ins- 
cription ,  d\m  Aigle  doivent  naitre  des 
Aigles '.Vauirc  face  represente  un  rocher 
escarpe  au  haut  duquel  estle  Temple  de 
la  Gloire;  les  portes  en  sont  gardees  par 
lesVertus  qui  les  ouvrent  a  THoneur,  et 
tienent  a  la  main  un  petit  etendard  sur 
lequel  est  ecrit  ?ious  seules  les  oiivrons. 

L'examena  subir  par  un  Spesmagne, 

pour    etre    admis    dans    la    Classe   des 

Citoyens  ,  doit  durer  le  double  de  celui 

des  autres  Plebeiens  ,  et  11  lui  est  permis 

de  sy  presenter  a    dix- huit  ans.    En   lui 

remettant  le  Medallion  ,  le  Maglstrat  lui 

park  en  ces    termes   :  Fils  adoptif  de   la 

Vertu ,  apprenez  que  si  ton  consent  a  I'honorer 

en  vous  ,   cest   qiion   presume  qiCclle  habile 

en  vous ;  gardez  -  vous  done  de  tromper  cette 

presomption  :  souvenez  -  vons   dans  tons  les 

instans  de  voire  vie ,  quen  vous  iransmcttant 

la  Sideristale ,  voire  pere  vous  transmet  amsi 

Viij 
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les  obl'igatiom  qui  en  sont  inseparables  ;  jom- 
venei-vous  que  les  autres  Citoycns  sont  vos 
Jreres  ;  que  sous  le  litre  dc  Sidhiste  ,  sils 
ont  bien  voulu  vous  instituer  leur  aine ,  cest 
pour  que  vous  leur  dcveniez  plus  utile  ;  pour 
que  vous  marchiei  a  leur  tele  dans  les  voies  de 
thoneur'^  souvenez-vous  enjin  que  vos  devoirs 
ne  se  bornent  point  aux  sculs  Citoyens ;  quit 
fiest  point  dliomme  dans  lequel  vous  nedeviei 
voir  nn  homme  ,  un  Eire  a  qui  vous  devez 
justice  et  protection,  Ce  meme  Magistral 
lit  ensuite  le  Serment  des  nouveaux 
Nobles  ,  et  aprescette  lecture  ,  fait  jurer 
au  candidat  de   ne  jamais  s'en  ecarter. 

De  ces  details  ,  il  resulte  que  le  Ills 
d'un  Noble  ne  nait  point  Noble  ,  qu'il 
est  seulement  appele  a  le  devenir  ,  et 
qu'il  ne  le  devient  qu'en  devenant 
Citoyen  :  si  done  la  quaiite  de  Citoyen , 
lui  etoit  refusee  ,  soit  pour  cause  d'in- 
capacite  ,  soit  pour  raison  de  quelquc 
action  qui  I'enrendit  indigne  ,  il  resteroit 
prive  de  la  Noblesse ,  et  dans  ce  cas  il 
ne  pourroit  la  transmettre  a  ses  en  fans  ; 
on  ne  donne  point  ce  quon  n'a  pas. 
Ce3i  montre  que  chez  les  Feliciens  ,   la 
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Noblesse  nest  point  tellement  heredi- 
taire,  quelle  deviene  independante  du 
personel  de  celui  qui  doit  y  succeder ; 
et  cette  branche  essentiele  de  leur  sys- 
teme  merite    bien  d'etre  remarquee. 

Apres  sa  reception  ,  le  Sideriste 
change  son  Turban  et  la  plaque  qui  le 
decore  :  sur  celle  qui  la  remplace  ,  Ic 
Sidus  en  relief  paroit  charge  de  fruits 
dont  la  destination  est  annoncee  par 
cette  inscription  :  approchez  tons  et 
cueillet.  [  i ) 

Audessus  de  cet  arbre  on  voit  en 
grosses  lettres  le  nom  de  famille  de 
rindividu  ,  avec  un  numero  indicatif  de 


(l)  Cette  sorte  d'invitation  est  consequente  a  leur 
Scrment  ;  lis  ont  jure  de  ne  fane  conslster  rhoneur 
que  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  et  la  vertu  que 
dans  ce  qui  est  utile  au\  autres  hommcs :  aussi  se  rcgardetit 
ils  comme  partlculierement  tenus  a  faire  prolession 
dc  bicnfaisance  et  de  generosite  ;  approchez  tous  et 
cueillez.  Le  systeme  de  cette  Noblesse  Feliciene  sembic 
avuir  ete  caique  sur  celui  du  spartiate  iimanridas 
qui,  apres  une  longue  ab";ence,  rentre  dans  sa  maison, 
et  trouvant  sa  fortune  considerablement  augmentee 
par  les  soins  de  son  fils ,  Ten  reprimanda ,  lui  reprocha 
de  s'etre  enrlchi  aux  depens  de  ses  parens,  de  ses  amii, 
4is  pauvres  et   des  auids. 

Viv 
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sa  generation  ,  a  compter  du  premier  dc 
ses  peres  qui  a  ete  ennobli ;  lorsquil 
a  un  surnom  ,  il  est  ecrit  un  peu  plus 
has ;  enfin ,  sur  cettc  plaque  II  est  deux 
places  marquees  pour  y  indiquer  le 
nombre  des  Virtucols  nommes  parmi 
ses  ayeux  ,  et  celui  des  Medailles  mill- 
taires  par  eux    obtenues. 

En  introduisant  ces  usages,  les  Feliclens 
ont  eu  deux  objets,  le  premier,  d'assurer 
a  la  memoire  des  Grands-hommes  la 
consideration  publique  qui  lui  est  due; 
le  second  d'avertir  perpetuelement  les 
descendans  des  Nobles  ,  que  cette  consi- 
deration atachee  au  nom  quils  portent, 
ne  pent  reflechir  sur  eux  personelement, 
qu'autant  qu'ils  se  montrent  dignes  de 
le  porter. 

On  doit  voir  raalntenant  que  la 
Slderlstale ,  la  Noblesse  ,  loin  de  blesser 
FEgalite  Sociale,  sert  au  contraire  a  la 
consolider  de  plus  en  plus  :  en  efFet, 
nul  ne  pouvant  etre  honore  par  le  Roi  > 
de  la  DIgnite  dc  Virtucol  ,  s'il  ne  la 
ete  par  la  Nation  ,  de  celle  de  Notable , 
et  ces  chevaliers  ne  devant  prendre  la 
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qualification  de  leur  ordrc  ,  qu'apres 
qu'elle  leur  a  ete  confirmee  par  Tune 
des  deux  assemblees  representatives  de 
la  Nation  *,  il  en  resulte  que  c'est  a 
la  Nation  autant  qu"au  Roi  ,  qu  ils 
sont  redevables  et  de  cette  qualifica- 
tion et  de  la  Noblesse  qui  en  est  un 
annexe. 

OjLiant  a  cette  decoration  assuree  a 
la  troisieme  generation  consecutive  dans 
le  Corps  des  Notables ,  certainement 
c'est  la  Nation  qui  la  confere  ♦lle-meme, 
puisque  c'est  elle-meme  qui  conf^ere  la 
Dignite  de  Notable  a  cette  troisieme 
generation    comme  aux  deux  premieres. 

On  doit  dire  la  meme  chose  du  service 
dans  les  troupes  ;  on  ne  peut  y  vieillir 
ni  parvenir  aux  emplois ,  qu  autant  quon 
s'y  conduit  d'une  maniere  a  meriter  le 
suffrage    de   la  Nation. 

Lnfin ,  les  actions  recompensees  par 
la  medaille  militaire ,  ayant  pour  juge, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite,  la 
partie  militaire  de  la  Nation  ,  il  s'ensuit 
que    c'est    encore  la    Nation   qui  place 
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au   rang    des  Nobles  ,   ceux  a  qui  cettc 
medaille  procure  un    tel  honeur. 

Qiie  conclure  done  de  ces  diverses 
institutions?  quon  ne  doit  voir  dans 
la  Noblesse  hereditaire  des  Fellciens , 
qu  une  dette  aquitee  par  la  Nation ;  qu'un 
tribut  quelle  doit  et  quelle  paye  a  la 
memoire  des  Citoyens  qui  Tout  bien 
servie  :  certainement ,  rien  en  cela  ne 
blesse  TEgalite  Sociale  .,  car  rien  en 
cela  ne  blesse  la  justice ;  et  quand  c'est 
la  NatiorfE  elle-meme  qui  se  trouve  etrc 
la  dispensatrice  de  ce  tribut  *,  quand  ellc 
s'en  fait  un  moyen  d'obliger  les  des- 
cendans  de  ces  vertueux  Citoyens  a  la 
bien  servir  encore,  il  devient  evident 
que  dans  un  tel  etablisseraent  ,  tout 
est  en  faveur  de  cette  Egalite  ,  parcc 
que  tout  CONVIENT  A  l'INTERET 
GENERAL. 

La  Noblesse  jouit,  cependant,  dune 
superbe  prerogative,  mais  qui,  n'ayant 
absolument  rien  de  commun  avec  les 
fonctions  appartenantes  a  Fordre  civil, 
n'est  pour   elle  que  purement   lionori- 
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fique ,  et  ne  blesse  aucunement  l^Egalite 
Sociale.  Cette  prerogative  est  celle  de 
donner  une  Reine  a  la  Nation Feliciene 
c'est  parmi  les  filles  des  Nobles ,lorsqu"ellcs 
ont  ete  recues  Citoyenes,  que  chaque 
ills  du  Roi  doit  choisir  son  epouse.  Jc 
dis  ,  lonquelles  ont  ete  repies  Citoyenes, 
car  rinstitution  d'une  telle  Classe  a 
lieu  pour  les  femmes  ainsi  que  pour 
les  hommes ;  il  en  sera  parle  dans  un 
autre  moment. 

Un  tel  raariage  est  si  elolgne  de  nos 
mcEurs  ,  que  je  ne  pus  m'empecher  d'en 
temoigner  ma  surprise  :  ?5  apparemment, 
5  9  me  repondit-on,  que  vous  n'avez'^fes 
?5  de  vos  Monarques ,  Tidee  que  nous 
3j  avons  du  notre;  il  est  commc  Dieu; 
55  il  ne  tient  sa  gloire  que  de  lui-meme; 
s?  rien  ne  pent  ajouter  a  sa  grandeur, 
5?  et  nous  ne  voyons  que  la  Vertu  qui 
5?  soit  digne  de  lui  5?  :  j'avoue  que  je 
ne   fus  pas   tente    de  repliquer.   (i) 


(l)  Eh  !  quV  a-t-il  sur  la  Tcrre  de  plus  grand  que 
la  Vertu  ?  Se\E(2.l'e  dlt  qu'elie  eleve  les  Hommes  au- 
4essus  des  Astres,   et  mpra  Astra  Hoviir.es  collocate 
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Dans  le  regime  militaire  les  Nobles 
jouissent  aussi  d'un  grand  privilege , 
qui  pourtant  ne  repugne  pas  non  plus 
a  TEgalite  :  il  consiste  a  former  le  premier 
Corps  des  armees  de  terre  et  de  mer, 
celui  des  Gloravids  ^  denomination  tirec 
de  deux  mots  Feliciens  qui  signifient 
GARDIENS  DE  l'honeur.  II  Sera  piirle 
particulierement  de  ce  Corps  dans  Ic 
chapitre  oii  je  traiterai  du  Militaire  et 
de  sa  constitution  ;  je  me  borne  done 
a  dire  ici  que  les  Gloravids  sont  en 
possesbion  d'un  droit  dont  ils  semontrcnt 
tres  -  joloux  ,  celui  dt  marcher  les 
pjimiers  a  Fennemi  dans  tous  les 
genres  d'ataque  ,  et  veritablement  c'est 
un  choc  terrible  •,  rien  ne  resiste  a  son 
impetuosite. 

On  pent  regarder  encore  comme  une 
prerogative  militaire  des  Nobles  ,  celle 
de  n'entrer  dans  la  Milice  Nationale 
qu'avec  un  brevet  d'officier  du  premier 
grade  ;  mais  pour  qu'ils  jouissent  d'une 
telle  faveur  ;  il  faut  qu  ils  aient  ete 
admis  dans  la  Classe  des  Citoyens , 
puisque  sans  cela  ils   ne    seroient    pas 
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devenus  Nobles  :  on  ne  verra  rien  que 
de  naturel  dans  cette  distinction  ,  pour 
peu  que  Ton  considere  les  engagemens 
qu  ils  contractent  en  le  devenant  ,  et 
les  soins  qu  on  doit  presumer  avoir  ete 
pris  de  leur  education,  (i) 

Si  ,  dans  Tordre  civil  ,  dans  les  fonc- 
tions  publiques  qui  en  dependent  ,  la 
naissance  donnoit  aux  Nobles  des 
preferences  sans  qui'ils  eussent  besoin 
de    les     meriter  ,    nul    doute     qu'etant 

CONTRAIRES  A  L'INTERET  COMMUN  , 

t 

elles  blesseroient  TEgalite  Sociale  *,  mais 
a  cet  egard  ils  n'en  ont  aucune  ;  la 
seule  distinction  qui  leur  soit  accordee  , 
comme  simple  marque  de  consideration  , 
cest  celle  d'etre  places  dans  leurPrimaire 
respective  ,  immediatement  apres  les 
Syndics  :  ils  sont  ,  comme  tous  les 
Citoyens  ,  soumis  a  la  Loi  commune 
qui  fixe  a  vingt  -  quatre  ans  1  age  d'y 
voter  avec  voix  deliberative  ;  une  seule 
des  deux  Presidences  de    cette  Primaire 


(i)  Le  premier   Grade    d'officier    revient   a    cclui 
die   Soui-Lieutenant  parmi  nous. 
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est  affectee  a  leur  Classe  ,  et  il  n'y  par- 
vienent  que  par  droit  d'ancienete  ;  acette 
meme  Classe  est  atache  pareillement  et 
dans  une  proportion  convenable  ,  un 
certain  nombre  de  places  de  Syndics , 
auxquelles  ils  ne  peuvent  etre  portes , 
eomme  les  autresCitoyens,  quapresleur 
vingt-sixieme  annee  revolue  ,  et  par  Ic 
choix  libre  de  tous  les  Deliberans  des 
deux  Classes  dont  leur  Priraaire  se 
trouve   composee. 

On  accorde  ,  cependant  ,  aux  Spes- 
magnes ,  aux  fils  des  Sideristes  ,  comme 
on  Fa  vu  ci-dessus  ,  la  facuke  de  pouvoir 
etre  re^us  Citoyens  adix-huit  ans  au  lieu 
de  vingt ,  et  je  conviens  que  par  la  voie 
du  service  militaire  ,  cette  faveur  les 
met  dans  le  cas  de  parvenirplus  promp- 
tcment  a  la  Dignite  de  Notable  ;  mais 
comme  le  nombre  des  Notables  n'est 
point  limite  ,  cet  avantage  des  Nobles 
ne  porte  prejudice  a  aucun  Citoyen , 
atendu  quaucun  n'est  ni  ecarte  ni  meme 
recule  par  leur  promotion ;  dailleurs  ,. 
dans  le  Corps  des  Notables  ,  ils  ne 
jouissent    d'aucun   privilege  ,    ne   sont 
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nommes  aux  Gommissionsde  confiance,' 
que  par  la  voix  commune  de  FElection, 
comme  tous  les  membres  de  ce  Corps  , 
et  la  proportion  suivant  laquelle  ces 
Commissions  doivent  etre  partagecs  entre 
les  Nobles  et  les  simples  Citoyens  ,  etant 
reglee  par  les  l.oix  ,  aucune  de  ces 
deux  Classes  ne  peut  a  cet  egard  ,  etre 
favorisee  aux  depens  de  Tautre  :  il  est 
done  certain  qu'entre  les  Nobles  et  les 
autres  Citoyens  on  voit  ragner  consta- 
ment  touteTEgalite  que  Tinteret  commun 
exige.  (1) 

Les  jeunes  Nobles  ,  quoique  nature- 
lement  destines  au  Corps  des  Gloravids, 
sont  pleinement  libres  de  n'y  point 
cntrer  ,  de  se  consacrer  entierement , 
soit    a    Tetudc    des    Loix  ,     soit   a     la 


(i)  II  est  blen  a  remarquer  que  les  simples 
Caoyens  iilfluent  sur  la  nomination  des  Nobles 
zfux  fonctions  publiques ,  comme  les  Nobles  sur  la 
nommation  des  simples  Citoyens  :  ayant  ainsi  tous 
egalement  besoin  de  I'estime  les  uns  des  autres  , 
11  en  resulte  entr'eux  une  dependancc  reciproque 
et  raisonnable  ,  qui  les  lient  dan»  une  veritable 
Egalite. 
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culture  des  Sciences  et  des  Beaux  Arts  . 
les  1  eliciens  sont  dans  le  principe  que 
le  genie  ne  vent  point  ctre  contraint ,  et 
que  ses  productions  devant  tourner  au 
profit  commun  de  la  Nation  ,  elie  a 
interet  de  lui  laisser  la  plus  grandc 
liberte. 

II  leur  est  libre  encore  de  faire  valoir 
par  eux-memes  leurspropres  Domaines, 
et  Ton  a  vu  dans  le  chapitre  precedent 
que  la  quantite  d'Arpens  qu  ils  peuvent 
en  possedcr  n'est   point  limitee. 

Cette  exemption  de  la  Loi  generale , 
qui,  pour  les  .autres  Citoyens  ,  borne  a 
quinze  pents  Arpens  cette  quantite  , 
est  acGor^d'ee  aux^  Nobles  poUr  faire  une 
sorte  ..de  compensation  avec  une  autre 
Loi  (^ui  ne  leur  permet  pas  de  pouvoir, 
sans  deroger  ,  embrasser  aucune  des 
professions  mercantilles  ,  fut-ce  celle  du 
Commerce  en  gros.  Et  qu'on  ne  pense 
pas  que  ce  soit  par  mepris  pour  elles  ; 
c'est  uniquement  parcequon  regarderoit 
comme  une  contradiction  manifeste  ,  si, 
dans  des  professions  qui  nont  pour  but 
quun  interet  pecuniaire,  on  voyoit  des 

Citoyens 
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Citoyens  qui  se  seroient  engages  par 
Sermenl  a  ne  compter  cet  interet  pour 
rien ,  a  ne  se  montrer  sensibles  qu'a 
celui  de  Fhoneur  ;  dans  le  systeme  des 
Feliciens  ,  ces  deux  interets  sent  des 
niatieres  heterogenes  qu'il  n'est  pas 
possible  d'amalgamer  :  quand  done  les 
jeunes  SIderistes  ne  se  proposent  point 
de  servir  dans  les  Gloravids  ,  ils  en  font 
leur  declaration  ,  et  a  Tinstant  on  les 
distribue,  ccmme  Officiers  du  premier 
grade  ,  dans  des  Compagnies  de  miiice  ; 
ce  qui  les  ramene  encore  a  FEgalite  , 
atendu  qu'ils  ne  peuvent  y  avancer  que 
suivant  le  rang  de  leur  ancicnete.  (i) 

LaLoi  qui  donne  aux  Nobles  Texclu- 
sion  du  Commerce  ,  soufre  ,  cependant, 
une    exception   relative    a   ceux   d^entre 


(l)  Si  les  Feliciens  pretendent  que  Tinteret 
pecuniaire  et  Tinteret  de  I'honeur  ne  peuvent 
s'amalgamer ,  c'est  qu'ils  ne  bornent  point  Vhoneur 
a  la  probite  :  celle-ci  n'exitre  aucun  des  sacrifices  que 
Celui-la  commande  ,  la  probite  peut  etre  econome  des 
biens  dont  I'honeur  doit  etre  prodigue,  du  moins 
cbez  les  Feliciens;  le  turban  des  Sideristes  rannonce 
tien    clairement ;    approchez  tons  et   ceiiUhz. 

Tome  I,  X 
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eux  qui  se  sont  destines  au  service  dc 
mer :  jusqu'a  Tage  de  trente  ans  ,  il  leur 
est  permis  de  naviguer  sur  des  navires 
marchans  ;  il  est  meme  regie  que  deux 
Campagnes  sur  ces  navires  seront  comp- 
tees  pour  une  sur  les  Vaisseaux  de 
Guerre  ;  et  comme  le  nombre  des  Cam- 
pagnes influe  sur  ravancement  ,  les 
Nobles  ont  grand  interet  de  meriter  , 
par  leurs  Talens  et  leur  bonne  conduite , 
une  preference  qui  ne  depend  que  des 
Commer^ans.  (i)  Cette  institution  a  la 
double  utilite  de  fournir  a  la  Noblesse , 
des  occasions  de  s'instruirc  ,  et  de  con- 
sacrer  de  plus  en  plus  le  systeme  dc 
I'Egalite  Sociale  entre  les  Nobles  et  la 
Classe    des  simples  Citoyens. 

Au  surplus  ,  dans  toutes  les  Fetes 
et  Ceremonies  publiques  les  choses  sont 
ordonees  d'une  maniere  consequente  a 
la  consideration  et  aux  egards  dus  aux 
Nobles  ;  mais   parmi    ces  Fetes  ,  il    en 


(i)  Pour   former  ce  qu'on  appele  une  Campagne 
il   faut  quatre  mois  de  navigation,  soit   dans  un  seul 
voyage  ,  soit  en   plusieurs. 
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est  une  nommee  VHonosie  ,     qu'on  doit 
regardcr   comme    instituee  partlculiere- 
inent  pour  eux  ,   et  qui  dure  trois  jours 
consecutifs 

L'Honosie  revient  annuelement  avec 
TEte:  c'estune  grande  solemnite instituee 
pour  celebrer  FHoNEUR  ,  espece  de 
Divinite  chez  les  Feliciens  ;  ils  le  regar- 
dent,  du  moins,  comme  \g  Genie  Tntelaire 
de  leur  Empire  ;  et  cette  maniere  de 
parler  ,  ne  fait  qu'exposer  en  d'autres 
termes  leur  systeme  politique,  les  interets 
dun  Amour  -  Propre  exalte  ,  ataches  par  les 
opinions  a  la  pratique  cles  grandes  Vertus. 

De  toutes  les  parties  du  Royaume  ^ 
nombre  de  Nobles  vienent  dans  sa 
Capitale  et  se  reunissent  dans  un  vaste 
edifice  enrichi  de  magnifiques  tableaux 
representatifs  des  faits  glorieux  a  la 
Nation.  Pour  s'y  rendre  ils  partent  tous 
ensemble  de  la  maison  du  Gouverneur 
et  en  uniforme  de  la  fete.  Une  des 
principales  parties  de  cet  uniforme  est 
un  enorme  Panache  de  trois  couleurs, 
le  blanc ,  le  rouge ,  le  bleu  celeste  : 
chez  les    Feliciens ,  la   premiere   de  ces 

Xij 
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couleurs  Indlque  les   Verttts  Civiles;  la 
seconde  ,   les  Veitus  Militaires;  la    troi- 
sieme  les  Vertus  Religieuses :  ce  Panache 
est  nomme  par  les  Nobles ,  leur  Inslitut. 

lis  s'avancent  sur  deux  files  ,  ayant 
a  leur  tete  ce  Commandant ,  qui  fait 
porter  devant  lui  la  Baniere  Nationale, 
Baniere  dont  la  garde  leur  appartient 
tt  qui  ne  sort  quavec  eux  :  on  y  voit , 
d'un  cote,  un  superbe  Sidus  couvert 
de  fruits ;  au  pied  de  cet  arbre,  THoneur 
dans  Tatitude  d'un  homme  qui  le  cultive ; 
vis-a-vis  de  lui,  la  Nation  feliciene  qui 
s'occupe  a  cueillir  et  distribuer  cesmemes 
fruits  :  elle  est  representee  comme  unc 
mere  de  famille  entouree  d'enfans  nom- 
breux,  et  un  manteau  royal,  quelle 
porte  en  forme  decharpe  ,.  acheve  de 
la  caracteriser.  Sur  Tautre  cote,  est  une 
renommee  au  milieu  d'un  vaste  cercle 
d'etoiles  rayonantes ,  symbole  de  Tim- 
mortalite  chez  les  Feliciens,  ce  qui  designc 
que  la  mcmoire  des  Grands-hommes  doit 
leur  survivre    eternelement. 

Cette  Baniere  est  precedee  d'une  mul- 
titude d'instrumens  de  guerre  qui  joucnt 
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lane  Marclie  noble  et  majestueuse  quon 
ne  peut  entendre  sans  emotion.  Cette 
musique  est,  cependant,  interrompue  dc 
temps  en  temps ,  par  les  acclamations 
d'un  Peuple  immense  ,  qui  s'ecrie  ,  vive 
la  Sideristale,  vive  fHoneiir. 

Dans  rinterieur  de  cette  espece  de 
Pantheon,  sont  suspendus  les  drapeaux 
enleves  aux  ennemis  etd'autresTrophees 
d  armes  indicatifs  des  victoires  remportees 
SLir-eux  •,  les  noms  des  Generaux  qui 
commandoient,  sont  ajoutes  a  ces  Tro- 
pliees.  Ce  temple  est  cense  appartenir 
a  la  Sideristale;  les  Virtucols  en  sont 
les  Pretres  nes  •,  tons  les  autres  Nobles 
prenent  place  ,  par  rang  d'ancienete 
de  leur  Noblesse,  dans  une  grande  en- 
ceinte disposee  pour  les  contenir  et 
reservee  pour  cux  exclusiveraent.  (i) 


(l)  II  etoit  d'usage  cliez  les  Remains  de  fairc 
placer  en  dehors  a  cote  de  la  principale  porte  d'entree 
de  la  maison  d'un  General  ,  la  representation  da 
Nations  par  lui  vaincues ,  et  d'y  suspendre  les  de- 
pouilles  des  ennemis  ;  un  nouvel  acqiiereur  de  cette 
maison  n'avoit  pas  la  liberie  de  les  deplacer  ;  mais 
i  mon  avis ,  au  moyen  des  tableaux  et  des,  Trophees 
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Au  tour  de  cette  enceinte,  regne  une 
large  galerie  a  deux  etages  ,  destinee 
au  Public  •,  les  premieres  places  en  sont 
reservees  aux  Notables,  (i) 

A  Tune  des  extremites  du  temple  la 
figure  representative  de  THoneur  est 
elevee  sur  un  cnorme  piedestal  :  on 
lui  a  donne  quatre  jambes  et  quatre 
bras  pour  indiquer  qu'il  double  nos 
facultes.  Sa  tete  est  ceinte  d'une  courone 
triomphale  faite  avec  des  branches  de 
Sidus,  cet  arbre  qui  toujours  est  du  plus 
beau  vert.  Au-dessus  de  cette  courone  on 
voit  un  Solcil  avec  cette  inscription ,  jfg 
Ycpands  la  lumiere  et  la  vie.  Aux  deux  cotes  de 
cette  figure  sont  deux  grands  et  superbes 


«ui  remplissent  le  temple  de  THoneur,  ce  monument, 
plus  prupre  a  conserver  de  telsdt'pots,  ce  monument 
toujours  ouvert  au  Public  ,  et  qui  ,  tout-a-Ia-fois  , 
offre  a  ses  yeux  une  multitude  de  victoires  avec  les 
noms  des  chefs  qui  les  ont  rempoi  tees ,  rcmplit  infi- 
niment  mieux  les  vues  des  Feliciens,  et  qui  etoicnt 
aussi    celles   des    Remains. 

(i)  Le  Roi  n'assiste  jamais  a  cette  ceremonie  , 
atendu  que  le  Pere  commun  de  tous  les  Membres 
fie  TEmpire  ,  n'appartient  pas  plus  a  la  Classe  des 
Kpbles  ,    qu'a  celle  des  auties  Gitoyens,. 
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Monumens  ,  representant ,  Tun,  I'Honeur 
dans    son   enfance  soigne    et  alaite  par 
les  Vertus  ;    Tautre,  THoneur    devenu 
grand  ,    epoiisant  la  Nation  Feliciene. 

Au  bas  de  ces  representations  les 
Virtucols  occupent  un  amphitheatre  au 
milieu  duquel  est  un  Trone  etabli  sur 
un  Elephant  d\in  tres-beau  marbre  ,  et 
sur  le  cou  duquel  est  assise  la  Justice 
qui  lui  sert  de  Comae  ,  de  conducteur ; 
on  decouvre  aisement  le  vrai  sens  dc 
cette  allegorie. 

Ce  Trone  est  destine  a  Tun  des  Vir- 
tucols qui  fait  a  Fasserablee  ,  un  discours 
dans  lequel  il  demontre  en  quoi  consiste 
le  veritable  honeur  ;  combien  il  nous 
importe  d'en  avoir  une  idee  vraie ,  tout 
^'inconvenient  quil  y  auroit  a  s'y  me- 
prendre. 

II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce 
discours    ne    soit    quune    declamation 

J. 

oratoire  ou  les  agremens  se  trouvent 
semes  a  profusion;  c'est ,  au  contraire, 
une  instruction  tres-solide  et  tres-etendue: 
on  y  passe  en  revue  totites  les  diffcrentes 
conditions ;  raembres  de  TEtat  Gouver- 
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nant,  membrcs  de  TEtat  Goiivernc, 
Magistrals,  Milltaires  de  tous  grades, 
hommes  et  femmes  de  tout  age  ,  cha- 
cun  y  reconnoit  ce  que  Thoneur  exige 
de    lui. 

La  ceremonie  se  tcrmlne  par  une 
grande  symphonic  et  un  grand  Choeur, 
dont  les  paroles  lui  sont  consacrees 
depuis  un  temps  immemorial.  ??  Si  nous 
jj  voulons  toujours  etre  veritablement 
j>  hommes,  que  le  sentiment  de  Thoneur 
j5  ne  s'affoiblisse  jamais  en  nous;  que 
5?  ses  loix  eterneles  soient.les  regies  dc 
J)  toutes  nos  actions;  ii  est  le  soleil  de 
J5  nos    ames. 

Aprcs  cette  musique  les  Sideristes 
retournent  chez  le  Gouverneur  comma 
lis  en  etoient  venus,  mais  par  un  autre 
chemin.  Le  reste  de  la  journee  se  passe  en 
Spectacles  representes  gratis  et  analogues 
a  la  fete  ;  en  danses  et  autres  amusemens 
dans  dc  grandes  Salles  preparees  pour 
le  Public  avec  des  rafraichissemens  de 
toute  espece.  Toutes  ces  5alles  portent 
le  nom  et  la  representation  de  quelque 
grande  Vertu ,  avcc  des  decorations   ct 
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des  inscriptions  qui  lui  correspondent.' 
Sous  le  nom  de  Public  il  faut  en- 
tendre les  Siderist^ ,  les  Notables ,  les 
autres  Citoyens  et  les  Plebeiens,  tons 
meles  et  confondus  ensemble  sans  aucurie 
distinction,  si  ce  n'est  que  dans  chacune 
dc  ces  Salles,quelques-unsdesprincipaux 
Nobles,  decores  de  leur  uniforme,  sont 
preposes  pour  empecher  qu'il  ne  surviene 
aucun  trouble  ;  pour  veiller  encore  a 
ce  qu'il  ne  manque  aucune  des  choses 
dont  I'assemblee  peut  avoir  besoin;  il 
est  dans  I'ordre  qu  ils  fassent  les  honeurs 
de  leur  fete ,  et  ils  ne  manquent  a  rien. 
de  ce  que  ce  devoir  exige  d'eux.  Les 
deux  jours  suivans  sont  eniierement 
cons^cres  a  des  manoeuvres  de  guerre  et 
a  des  exercices  gynmastiques  ,  auxquels 
les  Sideristes  president  et  dont  ils  distri- 
buent  les  prix  :  les  uns  et  les  autres 
s'executent  avec  tout  Fapparat,  toute 
la  magnificence  dont  ils  sont  susceptibles. 
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liaison  intime  de  ceite  institution  avec  les 
deux  bases  de  leur  systeme  politique,  et 
tEgalite  Socialc.  293. 


A  Vis    de    rimprimeuf, 

r 

^Corrections  envoy ks  par  tAiiteur,  et  qui  ne 
nous  sojit  parvenues  quapres  I'imprcssion 
du  present  volume^ 


Page    43,   lignes    5   et   6,    lisez  faire  le    bonheur    de 

la    terre  en   V  eclair  ant ,    comptent   leurs  jours. 
P.    88,    1.    5  ,  an  lieu   de   partage ,  I'lsez  residtal. 
P.     iig,    1.    7  ,    au  lieu    de  plebos  lisez   nepnos. 
P.    149,    1.    7,    z^res  ghieral ,  lisez    decrete   pour. 
P.    179,    1.    i5,    au  lieu  de   exige,\hez  demande. 
P.    193,   1.   6,  au  lieu  du  mot  d'apres.  lisez  suivanl, 
P.    207,    1.   8,   au  lieu  de  puissances  ^  lisez    autorites. 
Meme    page  ,1.     i3  ,     au   lieu     de     autonte  ,    lisez 

ministere. 
P.    289,    premiere  Hgne,    effacez  personele. 
P.    327,    1.  6,    apres    amphitheatre,     placez  un  point 

avec   une  virgule ,   et  a   la  lignc    suivante  effacez 

duquel. 


ERRATA  du   premier  volume. 

Page    lij  du    dlscours     preliminairc ,  avant  dernicrc 

ligne,    saisis,   lisez    surpris, 
P.    110     des    relations,    m   commencement    dc    I3 

premiere    ligne  ,    sance^  lisez    naissance. 
P.     112  ,     1.    6 ,  dans  ceux,   lisez  par  ceux. 
P.    ig3,  1.    2,   les  cours,   lisez  le  cours. 
P.    194,    1.    5,    le   representer ,   lisez  /a  reptesenter. 
P.   198,    a  la  note,  premiere  ligne,   apres  «?» ,  liscz 

grand. 
P.    255,    1.    16,  rendre ,    lisez    rende. 
P.    262,    au   commencement  de    la   premiere  ligne,' 

quelles  y    lisez   lesquelles. 
P.    266,  I.    21  ,  convient,   lisez    convinf. 
P.    293,   au   sommaire ,   1.    6,    effacez  de. 
P.    295,   a  la   fin   de    la  ligne    17,   les,   lisez   ees, 
P,  3j5  ,  1.  3  ,  apres  Feliciene  manquent  deux  points  • 
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